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d'EST de ne Chrétienne, des 
Al venue infdele à fon Diéu , que. 

le Prophète parle fous le nom de. 
Jerufalem : quand le. Seigneur ; 
attendri fur les malheurs qui fuivront {on 
infidélité, prend le deffein de la retiter de ‘ 


la voie éparée des pécheurs - il Are “conduit. 


dans la {olitude, & là , {eul avec elle feule ; 
Tome VIII. Retraite, = A 


ES à - Reriire. s 
# fui Re. au cœur, il Jui fait ide a 
Voix , ila trouble il l'agite , il la prefe., if 
la cobiure de fe rendre à a 

Pearneens, cette méditation par nous 
Droferner en efprit devant Dieu, & par lui 
rendre milleations de graces “du deffein 
qu'il nous a infpiré de venir dans cette {oli- 
tude Chercher les bienfaits de {a miféricorde 
qui fous y att endent. Qù avez-vous affaire 
de moi, 6 mon Dieu, je me fuis.obftiné à 
vous fuir comme fi je pouvois être heureux 
fans vous.? Vous êtes conflant à me fuivre- 
cefñime-fi vous ne pouviez être heureux 
fans moi. Entrainé par mes pafions , j'allois 
me perdre loin de vous; vous me rappellez, 
vous m'ayez conduit ici pour exécuter fur. 
moi les. Pros de miféricorde que votre. 
amour vous infpire.. Je m'abandonne à a vous, 
Ô mon Dieu je melivresfans référve à l’em 
pires de votre grace; vous daignerez mepats - 
ler; je veux-vous écouter &z n'éçouter que. 
vous feul. - 
* YT'ehés font 1es difpoñtions “dans Lee 
Vous devez commencer cette retraite. Mal. 
“ heur à vous, fi la bienféance., le refpeét 
humain, , la coutume, peut-être une curio= 
rc profane, étoit ce qui vous, a conduits. 
je. Malheur à qui “chercheroit autre chofe 
que, Dieu, :& malheur auf à qui ne le chers 
cheroit pas Bien ! k 

Commençons par apprendre combien il. 
nous importe | de profiter de cette retraite 
& ce que nous devons faire pour en pros 


fiobele. 3 
Éter: C'eft ici une méditation fondamentale, 
& d'où “dépend le fruit de la retraite. 

“Nous confidérerons dans le premier point 
fa néceflité de bien faire la retraite ; dans le : 
fecond point, les difpofitions néceffaires.pour 
bien faire la retraite. Je vous conjure , Ô 
mon Dieu, par le fang adorable que vous 
avez répandu pour. les ames Chrétiennes à 
qui je park, de les rendre dociles à a-votrse 
parole. = ee 


PREMIER PoinT 


Ce. au. nous perd devant Dieu, ce qui 
nous rend infiniment coupables, ce qui. Of: 
fomme le terrible ouvrage de notre. rÉpro- 
bation , j’ ‘of le dire , ce ne font pas tant les 
péchés, que. J'on croit avoir le plus à fe xepro- 
cher , que l'abus des graces que. nous rece- 
voris de Dieu. En quelques défordres que 
nous ayons eu le malheur de tomber, finous 
favions fuivre l'imprefion de. Ja grace qui 
nous rappelle, nos fautes même pourroient 
à quelques égards , nous devenirutiles . Mais 
ñotre cœur., dur & infenfble, fuir la voix de 
Dieu, & Dies enfin rebuté nous abandonne. 
à l'efprit de menfonge & de péché. Craignons 
donc de laiffer la grace de Jefus- Chrif inu- 
tie, & craisnons d'autant plus , que ces 
graces font. plus g orandes. 

Il n’en eft pointde plus grande que lagrace 
_de la retraite, Une retraite inutile nous ieroit 
bien funefte, Néceffité de bien fire laretraite , 
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4 … Retraite. 

fondée fur trois raifons : premierement , {uk 
le befoïin que nous ävons dela bien faire ;. 
fecondemént , fur la facilité que nous trou 
vons dans la retraite de nous convertir Véri-- 
tablèmenta Dieu ; troifiemement , fur le peu. 
d’éfpérance qu'il ya de NOUS convertir jamais , 
fi nous ne le faifons pendant cette retraite, 


Appliquez-vous. 


Vériés de la Religion > HS m'ont jamais été 


la Religion , n'ont point méné une vie Chré- 
tienne, Se 
Que le nombre en eft grand ! Je ne dis 
Pas feulement dans le monde. je dis dans les 
demeures les plus fintes ; je né dis pas feu 


a Jpirituellés ue 
“lement parmi ces erfonnes en quelque forte 
dévouées au libertinage & livrées, à, leurs 
Pafions , je dis parmi les perfonnes dont.la. 
“conduité pafoit édifiante. On vit comme au 
“hazard, Où ha qu'une furface de’ Religion ; 
“Vie foute inutile , vertus de. bienféaance , 
__” probité mondaine, un cœur vuide de l’amour 
* ‘ de Dieu & plein dé l'amour dé lui-même. 
: De-là cette vie molle, fenfuelle, délicate 
dans ceux qui Ont une fortune opulente ; de- 
là ces plaintes, ces mMurfnures , ces Jmpatien- 
ces dans ceux qui foufrent : delà rant d'ani- 


mofités , d'antipathies , d'averfons fecretes ; 
“de liaifons trop téndres, d'amitiss profanes, 
_de refpelts humains, de médifance , dé cu- 
_riofité ; de-là cé défaut de modeftie , de re- 
Cueillement , de charité, d’humilité, de pa- 
_tience. Hélas , à peine connoît-on le nom de 


‘ces vértus ! 


1 


 Sondez les cœurs qui vous paroiffent les 
plus vertueux ; OUVrEz le vôtre, voyez ce 
qui sÿ pañle + quelle foule d’attachemens , 
. dé defirs, de craintes, d’efpérances, de paf- 
- fions qui l'agitent tour à tour & qui le dé- 
: chirent! Pourquoi fommes-hous fur la terre ? 
“d'où Venons-nôus ? où allons-nous ? qui eft- 
ce qui y penfe ? qui, eft-ce qui s’en occupe? 
- La mort, le jugement, une éternité , les 
“oblisations & les devoirs du Chriftianifme ; 
: Voilà Ce qu'on n'a peut-être jamais bien {u ; 
- Voilà ce qu'on néglige, Ce qu'on oublie, Suis- 
_ je dans l'état de perfe@tion où Dieu m'appelle à 


6 Retraite 


Arje les mérites ; les vertus néceffaires pour. 


“entrer dans le ciel? 


De-là enfin tant de. graces rejettées , tant. 


d'infpirations méprifées , tant de devoirs 
_négligés, tant de confefhions faites prefque 
fans préparations , fans examen, fans dou- 
“leur ; ranr de communidns qui, dont _peut- 
être fervi qu’à deshonorer Dieu & à. noùs 
rendre plus coupables, En un mot , on ne 
fait ni ce qu'on eft, ni ce qu'on doit être ; 
& quil eft trie, qu'il eft affreux de ne 
“lavoir } Jamais fçu ! 7 Mourir , entrer dans 


l'éternité, fans avoir Jamais approfondi ce. 


que, l'on doit faire , ce que l’on doit éviter 
pour n'être pas. éternellement. malheureux , 
fans avoir jamais foigneufement débrouillé 
* Je cahos de fa confcience, fans avoir jamais 
_fait une confeflion dont on puifle, raifonna- 
* blement s'aflurer. Fff-ce trop de huit jours 
_pour.s'inftruire à fond de ces vérités terri- 


bles qu'on ne peut, jamais drop étudier, trop. 


“favoir : ES 


© Beboin de faire la retraite. pour plufeurs 
“qui ont été à Dieu & qui. n’y{ont plus, qui 
ont fervi Dieu , mais qui.ne le fervent plus; 
qui ont Connu ‘leur devoir , mais qui.ne ge 
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Comment arrive- sie ee mon Dieu, que 


la raïfon femble ne croîtré êtnes "élever que 


“für les ruines de l'innocence &. de Ja piété ? 
‘Plus on vous connoit, plus on devroit 
> Vous aimer; plus on a reçu de graces , plus 


on devroit être fidele, Hélas , plus on ayance. 


veu 


PORTANT 


fpiriiuelle. _— 
eñ Âge ; plus on s'éloigne de vous ! À mefure 
que l'on commence à devenir homme, on 
cefle fouvent d'être Chrétien, & plus.on,a 
reçu de bienfaits, moins on a de vertus! 
Rappellons-nous ce que nous fûmes dans 
nos premieres amnées : quelle délicatefle de 
confcience , quelle horreur du péché , quelle 
crainte des moindres fautes, quels remords ; 
quelles inquiétudes ! Que de vives alarmes 
dans les premiers dérangemens ! Nous ne 
pouvions calmer notre cœur & retrouver Ja 
paix ; à peine avions - nous péché , que, 
baignés de larmes, nous yenions demander 
au Miniftre de Jefus-Chrift la grace de fa 
réconciliation : nos confeflions ne nous pa- 
roifloient point aflez exaétes , notre douleur 
aflez vive , notre repentir aflez fncere,, 
notre pénitence aflez rigoureufe.; on n’avoit 
de peine qu'à nous raflurer : aujourd'hui, 
“accoutumés à pécher ,:nos jours coupables 
s'écoulent dans un repos funefle,; nous trai- 
tons tout de bagatelle, de fcrupules ; de 
dévotions d'enfance. L'exemple nous a fé- 
duit ; nous avons voulu vivre comme vivent 
les autres ; le-commerce ou néceflaire ou 
recherché avec des perfonnes peu vertueui- 
fes nous a fait prendre leurs manieres de 
penfer; de parler & d'agir : le refpeét humain 
“nous a entraînés; nous avons rougi de pa- 
roître ce que nous étions, ou d’être ce que 
nous.n'ofons paroître ; les pafñions fe font 
allumées, multipliées, & quels ont éré leurs 
ravages ? Il ne refte plus de veftiges de notre 
À 


- Retraite 
“ancienne exadirude ie paf comme un 
fonge. Aï-je donc pu vous oublier ainfr, 
mon Dieu? ai-je pu m ‘oubiier moi-même ? 
Je mé cherche, & je ne me trouve plus Où 
“font cés vertus de mon premier âge? A leur 
place, que devices , que de péchés, que de 
-mauvaifes habitudes , quelle négligence pour 
mon falut, quelle riédeur ! Dieu le fait, je 
commence à l’entrevoir moi-même , je me 
“conñois bien coupable , peut-être lé füis-je 
Fmille fois plus que je ne le connois ! Avec 
: des paflions bien vives & le fecret de fe faire 
‘une faufle confcience, de quoi W'eft-on pas 
Fcapable ? Quand on a quité Dieu , on fe 
“précipite aveuglément de péchés en péchés, 
. de crimes en crimes ! N =. il pas — de 
‘revenir ? 
 Béfoin enfin pour ceux mêmes qui font 
es plus vertueux. Je le veux.,-8r-fafle le ciel 
ue cela foir vrai ! Vous n'avez point de: 
“prandes foiblefes , Vous avez peu de vices ; 
“mais avez-vous aflez de vertus ? Ne nous y 
trompons pas, pour être véritablement Chré- 
“tien il ne fufit pas de n'être pas un grand 
pécheur, il faut tr availler à devenir faint ; il. 
ne fufht pas d’ éviter le mal, il faut faire le 
“bien; c'eft mériter l’enfer que de né pas me- 
“riter le ciel. Que chacun de nous rentre en 
Tui-même , quil fe juge comme Dieu le ju- 
sera un jour. Quelles font nos vertus ? Peut- 
“être quelqu'exaétitude à prier, l'horreur & 
Téloignement de certaines fautes confidéra-. 
bles, Mais cette humilité qui ne craint point 
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 . 2e: 
Je mépris & qui fuit la vanité ; cette charité 
qui penfe toujours le bien & ne dit ; jamais le 
“mal ; qui fouffre tout & ne donne rien à 
Louer 3 qui éntrétient la paix, la concorde, 
lumion entre tous les hommes, , qui fait ne 
<> phindre qu'à Dieu & pardonner aux hom- 
mess ce zèle de la gloire de Dieu qui ne 
“cherche qu'a établir dans le monde le régne 
de la piété ; ces vertus folides que font la 
juftice Chrétienne, -Jés avons-nous ? ne > 
fénfuels 8 délicats jufqu'à là mollefle , 
& impérieux, vindicatifs & médifans , ie 


mmes-nous devant Dieu ce que nous devons 
être ? 


Ç: 


S'il falloit mourir ou. ferions- 
nous tranquilles & fans inquiétudes ? Quelle 
folie cependant d'ofer vivre dans un état 
dansléquelnousn’oferions mourir! Avouons- 
le donc, dans la fincériré de notre cœur, il 
n'en eft point parmi nous qui n'aient befoin 
d'une véritable & fincere converfon. Il 
faut donc y travailler & y travailler {érieu- 
fement ; Dieu nous en donne , par fon in- 
finie miféricorde , un moyen puifant dans 
cette retraite. [lfaut donc nous appliquer à 
la faire de notre mieux : ne la regardons 
point comme une œuvre de furérogation ; 
-regardons-la comme une chole abfolument 
néceffaire ; commençons-la , continuons-la 

- dans cet efprit. Mais qu'eft-ce que faire une 
retraite ? C’eft donner tous fes foins toute 
lattention de fon efprit , tous les mouvemens 
de fon cœur à s'étudier , à s'examiner , à fe 
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(ro - Retraite 
juger ; à fe reformer , à {e corriger devant 
Dieu. Dans l'érar où je fuis, puis-je y pen- 
fer trop férieufement & trop longtemps ? 
La reträite nous eft donc néceflaire pour 
aotre converfion ; mais notre converfon eft 
facile dans cette retraite: feconde raifon qui 
nous montre la néceffité de la bien faire. … 
2°. Oui, j'ofe Paflurer, une retraite eft 
un des plus puiffans moyens de falut. Quels 
changemens miraculeux , quelles conver- 
fons , quels prodiges de grace n’ont point - 
opérés ces faints exercices ! Ne peut-on pas 
dire qu'ils ont réformé le monde ? L'Eglife 
ne leur doit-elle pas prefque tous les faints 
qui l'ont illuftrée depuis deux ou trois fiécles ? 
Les Charles Boromée, les François de Sales, 
les Xaviers, les Thérèfes {e font formés à 
cette école: on les vit fortir de la folitude 
rels que les Apôtres au {ortir du Cénacke, 
embrâfés du few célefte & devenus tout à 
coup d'autres hommes. 


Nous avons péché ; de plus grands pé- 


‘cheurs que nous y ont été convertis ; Ja 
grace n’eft pas moins puiflante qu'elle l'étoit 
alors : Dieu nous appelle comme il les a ap- 
pellés ; il nous aidera comme il les a aidés : 
& fi nous fommes aufli fidéles à la voix du 
Seigneur, il nous convertira comme illes a 
convertis. . a 

D'ailleurs, quel cœur affez endurci pour. 
roit réfifter à la fuite des grandes & terri. 
bles vérités que nous devons méditer pendant 
gette retraite ? C'eft de l'onbli de la Religion 


= A 

foirituelle. ee. 
que naïflent tous Îles défordres quiinondent 
Ta terre. Si jétois vivement appliqué à con- 
fidérer ce que la mort ,lejugement de Dieu, 

Venfer & une éternité dans l'enfer ont de . 
“vrai &cd'effrayant , pénétré , agité ; allarmé s 
pourrois-je ne pas m'OCEuper férieufement 

“de monfalut —— 

Or, voilà ce que fait la retraite ; elle vous 
_préfentera tour à tour les objets les plus 
capables de vous faire trembler fur le péril 
_ auquel vous expofez votre fajut ; tantôt elle 
vous ouvrira le tombeau où vous devez en- 


“trer ; tantôt elle vous portera au tribunal du 


Dieu vivant qui doir vous juger dans la fève 
riré de fa colere ; tantôr elle vous conduira 
aux bords de ces étangs de feu &c de foufres 


one PR éternelles vengeront un pe* 
“ehéd'unmoment 


Non, à cette Vueiln y a point de pécheur 
_ quinetremble & quine päliffe. Dérerminons- 
- nous à envifager ces objets terribles, à les 
étudier, à nous pénétrer d'une fainte frayeur ; 

ne craignons que de ne pas craindre aflez : 

cette crainte falutaire opérera notre fàlut. 
 Mon-cœur feroit-il affez endurci dans le crime 
_pour foutenir. tranquillement des vérités fi 

effrayantes ? Ce feroit le préfage affreux de 
. ma réprobation. Ne vous retirez pas de MOI » 
_6 mon Dieu ; répandez dans mon ame votre 
grace pour la toucher, pour l’amollir : que 
_je fois, comme le faint Roi David, pénétré 

de l'appréhenfion de vos jugemens ; je ne 
viens ici que pour cela ; je le jure aux pieds 


A 2 =. 
_de vos autels; je ne veux que me réconciliér 
avec Vous ; aidez ces defirs que vons m'inf 
pirez ; ne permettez pas que je forte d'ici tel 
que j'y fuis entré, Si je ne me Convertis pas 
maintenant, quand me convértirai-je ? Troi= 
feme raifon qui achevera de nous convaincre 
de l’importance de cette rétraifes, 
.3°.. Le peu d'efpérance qu'il y à de nous 
Convertir fi nous ne nous convertiflons pas 
pendant cette retraire. En effet , Quand noûs 
COnvertirons-nous ? Les verrons-nous ces . 
- Jours éloignés fur lefquels nous comptons ? 
Nous voici raflemblés dans le faint Temple; 
n'y en a-t-il point Parmi nous-pour qui cette 
année eff la derniere année » Cette retraite la 
derniere retraite ? Que not f érions infenfès 
de hazarder notre falut fut une efpérance f 
. incertaine ! Combien y en a-t-il dans l'enfer 
TS Cetteefpérance a trompes? Si cesabymes 
S'Ouvroient à nos yeux , Combien nous di- 
-Toient; nous fmes comme vous appellés à 
‘le folitude & à Ja retraite; nous y vinmes 


Comme vous , Mais nous ÿ apportames un 


-€fprit de diflra&ion , de négligence, d'indo- 
cité, qui nous rendit la retraite inutite. 
«Nous noûs en confolions | dans lefpérance 
_de faire cette converfon. où hors de la re. 
traité, ou dans Une autre retraite : noûs 
avions manqué à la grace, le LeMPS NOUS a 
manqué; nous fommes pérdus fans retour. 
. Quel affreux défefpoir pendant toute Pérer- 
Dit, f quelqu'un de nous, pour avoir né 
8186 fà Converfion pendant çe faint temps, 
} 


Te 55 


Vient à mourir fans sêtré converti f 


Mais. qui effcet qui nous convertira fl 


retraite ne nous convertit pas ? Si les plus 
grandes vérités de. Ja’ Religion nous trouvent 
infenfbles , dé quoi ferons -nous touches ee 
Si nous n’entendons pas la voix de Dieu dans 


Ja. folirude, -lentendrons-nous dans) le bruit 


& le tumulte du monde ? Si ños paflions font 
déjà. aflez fortes | pour fous endurcir contre 
Dieu, le temps &Thabitude ne Jeur donne 


ont-ils pas une nouvelle force er Pourrons- 
nous dansunan d'ici ce que nous ñe pouvons 
pas aujourd'Eui? 

Je dis plus _ 
ÉAEe pas, elle Érire enun nie. à nous 


perdre ; les vérités de Ta Ref i8iOn., QUE NOUS 


aurons méditées fans. profit , perdront pour 
nous leur force : : que nous dira Dieu qu'il 
ne nous air pas dits que verrons-noûs que 


nous n'ayons. déja vu ? Mais encore par 


quelfecours nous convértirons-nous ? ? Notre 


converfion Seigneur » ne peut être Pou- 


vrage que. de Votre grace ; fi je ta refufe 
aujourd'hui , ne la Fothieraià Je pas encore. 
dans un autre moment 2. 

Aht: je.vous en. conjure .. édités. attén< 
tivement ces paroles de l'Elprit-Saint : f Vous 
entendez la voix du Seisneur, n ’éndurciez 
pas votre Cœur, Dieu ne fe laffera-til pas? 
Et fi vous vous éloignez de moi, Ô mon 
Dieu, que déviendrai-j -je ? vous me parlez, 
C’eft peut - être pour la derniere fois. Ces 
limier es. qui Fou ne font = = els Es 


t 
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Er ours 
les dernieres lueurs du flambeau de la grace 
prêétas éteindre ? Dieu, “qui cOnnoît lé nome 
bre de vos jours , fair que votre courfe va 
finir ; id voit vos crimes , il prévoit vos mal-. 
heurs ; fa tendrefle s' ef raniméé: il vous 
offre fa grace pour vous retirer de l'abyme, 
fi vous la rejettez , il n’y a peut-être plus de 
falut pour vous. Oui, je ne crains pas de 
l'aflurer , ily en aici dont la retraite va 
faire Ja prédeftination ou la réprobation : 
hora eff de fomno furgere….… C’ eft l’Apôtre 
faint Paul qui parle. Il eft temps, il eft plus 
que temps de quitter ce fommeïl de trouble 
& d'yvrefle dans lequel vos pafñons vous 
ont retenu plongés. Qu’avez-vous fait juf- 
qu'ici ? Que de {onges, , que de criminellés 
& humiliantes rêveries ? Occupés du monde 
& de vous-mêmes ; vous n'avez penfé qu à 
{atisfaire votre vanité. VOtre molleffe , vo- 
tre fenfuahté , votre indolence , toutes vos 
paflions ; & que vous enrefte-t-ilt Vos 
phaifrs font pañlés, beaucoup de péchés à 
pleurer, une févere pénitence à faire ; 3. voilà 
tout votre tréfor. à 
Qu il finiffe ce. fommeil oeil ; qu'il 
a êté long, qu'il a. êté funefte ! Que Dieu 
he , quil foudroie s’il le faut pour nous 
tappeller au foin de notre falut. Voudroisje 
mourir dans l’état où je fuis, avec les pat 
fons qui {ont dans mon cœur , fans vertus , 
fans. mérites fans. œuvres de cn t? Ty va 
de tout pour moi: certe retraite fera donc 
ma grande, ma feule Occupation ; Je quitté 


fpirinielle: | re 
tout , Je renonce à tout ; je ne vêux penfer 
qu Wa Dieu & à moi en vue de Dieu. Neu£ 
jours pour fe Préparer à l'éternité eft- ce. 
trop ? efl.ce même aflez ? 
Mais comment faut - il fe conduire. pour 
bien faire cette retraite ? C'eft le fujet du 
fecond point, ; 


SECOND POINT: 


Les difpoñitions néceflaires pour profiter 
de cette retraite font une grande confianca 
en Dieu , un généreux efort [ur nous-mé+ 
mes , une fidélité inviolable à ne s'occuper 
que de Dieu pendant la retraite & : à en pta4 
tiquer tous les exercices. 

1°, Confiance en Dieu : il eft naturel de 
fe décourager en-voyant combien ya de 
chofes à réformer en nous, fant de péchés 
à réparer, tant de paflionsà détruire, tant 
de vertus à mettre dans fon cœur ;-on com 
pare ce qu'on eft &c ce qu'on doit être ; on 
Ye voit f éloigné de Dieu; ily atant ‘d'efforts, 
tant de chemin à faire pour s'en approcher; 
non , eft-on tenté de dire , a je n ati 
vérai jamais jufqués: -14, Q 
faint Auguftin, ‘on entend le monde & les 
paflions qui nous difent : quoi ! vous voulez 
nous abandonner ; vous ne soûterez plus 
cès plaifirs , vous n'entreriénrez . plus ces, 
liaifons ,. vous ne donnerez plus rien au pen- 
chant de votre cœur. Que cette vie fera 
trifte & fombré! Vous ne pourrez jamais & 


16. Retraite 
foutenir. Le refpe& humain vient encoré , 
nousarréter; on s'étonne, on défe{pere de - 
rompre les liens qui atrachent au péché : il 
eft vrai que qui ne compteroit que fur foi en . 
verroit plus qu'il ne faut pour £e décourager: 
Mas comptons fur Dieu ; il peut ce que 
nous ne pouvons pas. Difons , avec faint 
Auguftin ; ces faints, dont j'admire Ja vertu, 
eft - ce, par leur. force , n’eft-ce pas par le 
fecours de Dieu qu'ils ont été ce que je 
veuxêtre ? Ne craignez point que Dieu vous 
abandonne ; celui qui vous invite à venir à 
Jui ne vous rejettera pas : ne Craignons que 
nous-mêmes , ne défefpérons que de nous- 
mêmes ; nous ne fommes rien, & que pou: 
vons-nous ? Mais de Dieu attendons tout. 
fl veut votre falut ; il veut votre conver= 
fon: Vous n’en pouvez douter ; le deflein.. 
qu'il vous a infpiré_de faire-cette-retraite en 
eff une preuve ; il fait ce qu'il vous faut de 
fecours ; il vous les donnera ; foyez-y fidele 
il fera le refte. Celui qui vous a donné fon 
fang ne vousrefufera pas da grace. 
 Jettéz-vous entre fes bras : dites-lui avec . 
_& Prophête : mon Dieu , vous êres ma force, 
mon appui, mon refuge; j'oublie ce que je 
fuis, je perle à ce que je vous dois ; je ne 
puis aller à vous, mais je-vous appellerai 
par mes foupirs & par mes larmes. Venez , : 
Seigneur Jefus, & ne tardez pas ; je vous: 
OUVrE mon cœur... daisnezy entrer, 
2°. Seconde difpoftion : eforr généreux. 
fur hobs: mêmes, Il nous. en coûtera fans 
re — = doute 
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doute pour nous convertir ; mais, 1°. ce 
font des difficultés que nous nous fommes 
faites à ‘nous-mêmes, Si nos pafions nous 
tyrannifent , c'eft que nous avons confenti 
à les laïffer dominer dans notre cœur, La 
premiere pénitence que nous devons faire , 
c'eft de vaincre ces difficultés. 2°, Ces dif. 
cultés ne dureront pas ; la premiere démarche, 
lés premiers efforts les font fouvent difpa- 


feculi. Les pañions , quand on les attaque f£- 
rieufement & courageufement, perdent pref- 
que tout Ce qu’elles ont d’attrait & de douceur: 
4°. La chofe eff fi importante, que les difi- 
cultés.ne doivent point nous arrêter. En en. 
fer , nous confolerions-nous par la dificulré 
qu'il y auroit eu. à nous fauver à Se Eten, 
Dieu faura les applanir ces obfacles ,. fi nous 
fommes fideles.: il ne fe laïfle point vaincre en 
libéralité ; foyons - en convaincus, & mar- 
quons-lui en notre reconnoïflance par notre 
exactitude à le chercher & à ne négliger au- 
cuns des moyens que nous avons de revenir 
AO 
3°. Récueïllèment : tenonsnous toujours 
autant que nous pourrons en la préfence de 
Dieu: Deus non irridetur. On ne fe joue point 
de lui impunément, Ne faïfons point la re- 
traîte f nous ne voulons la faire férieufement : 
laiflons-là le monde &les foins du monde Gi: 
ne faut qu'une difira@tion volontaire pour tout 
perdre, Le filence : fi nous voulons que Dieu 
Tome VIII, Retraite, 
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nous parle , écoutons-le, & ne prétons point, 
l'oreille aux difcours de la créature. Il faut 
faire fes méditations avec foin , & choifr 
pour fes le@tures ce qui s'accorde le mieux 

avec le fujet qu’on aura médité. Ces chofes 
patoiffent petites , mais delà dépend tout ;’ 
d’ailleurs plus elles font petites , pluson féroit 
blämable de les avoir négligées : {rem gran 

Lib. 4 dem, dixiffet tibi. Ne comptez pas que la re: 
Reg. € Sipaite vous fandifie fi vous n'êtes fideles à 
Vs 13e ; < RER ; ET 4e Re 
donner à Dieu cette preuve & de votre obeif- 

fance & de votre véritable defr d'en profiter. 

Oui, mon Dieu, je vous protelte en ce 

faint Temple, devant les Anges qui vous y 
adorent, que je ne cherche que vous, & 
que je vous cherche de tout mon cœur : j'ai | 
péché , je vous ai offenfé ; je ne puis plus 
foutenir la vue de mes crimes; je ne fuis pas 
encore à vous, jé VEUx y étre; je ne vous 
demande que cette grace. | 
Nécefñite , utilité dela retraite ; difpofitions 
“néceffaires pour en profiter : appliquez-vous 

à les bien méditer, &: j'efpereque, malgré 
lindieniré du Miniftre qui vous annonce la 

parole de falut , elle fera pour vous une pa 

role de vie & de grace. Ainfi {oit-il. 2 


PREMIER JOUR- 
PREMIERE MÉDITATION. 
_. Sur la fn de Time . 


J Ë commence ,/ Ô mon Dieu, par vous rer 
dre grace du deffein que vous m'infpirez.de 
“faire cette retraite. Les defirs que j'ai de vous 

aimer font l'ouvrage de votre amour ? fi 

Yous ne penfez pas à moi, je ne pourrois 

penfer à vous quitter & vous fuir; je ne 

puis revenir à vous fi vous ne me rappel- 
lez: & pourquoi, Ô mon Dieu, ce tendre 
empreflement ? vous fuis-je néceflaire ? 

‘que gagnerez-vous en me pagnañt; qu'a 
-vez-vous perdu en me perdant ? Vous m’ai- 
-mez plus que je né m'aime moi-même : tout 
ce que je parois faire pour vous, Cet pour 

moi que je le fais. J'adore le myftere de 

vos miféricordes ; je cede à l’attrait de vo- 
tre grace: vous minvitez à la {olitude;fy 

viens oublier tout pour ne me fouvenir que . 


vous feul que je viens chercher dans cette 
folitude. Si VOUS m'aimez , Ô mon Dieu ; 
que disje? vous m'aimez » & je ferois bien 


le fi jen doutois au moment Où vous 
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-m inipirez de recourir à vous; Puifque vous 
m'aimez, apprenez-moi à VOUS. aimer ; tou- 
chez mon cœur; quil foit ému, attendri, 
pénètre des grandes vérités que vous allez 
lui enfeisner; & d’abord apprenez-moi pour- 
quoi je fuis fur la terre, quelle eft ma 
fin, ma deftination, le but en je dois 
tendre. 3 


{ 


à 
Nous appartenons : Dieu re He = 


. Je fuis fur la terre, je n'y al pas tou- 
jours été; une éternité entiere s’étoit écou- 
lée avant moi; dans quelle foufce aïje pui-. 
fé cette vie mortelle? Dans votre fein, Ô. 
mon Dieu ! Votre main feule a. compofé 
le tifflu de nos. jours ; ;. vous tes. notre … 
véritable pere ; je viens de vous > > je retour: 
ne à vous. 
Mais à quel deffein Dieu at-il voulu 
que je reçüfle la vie? L'’Ecriture me lap- 
prend: que tout ce que Dieu a fait il Pa fait 
pour lumême; & en effet, Dieu ne m'au- 
roit-il tiré du néant que pour me faire pa- 
roître pendant quelques jours fur le théâtre 
du monde, pour que jy vive au gré de 
mes defirs, que je m'abandonne à mes paf- 
lions , que je ne penfe qu'a moi, que je ne 
m'occupe que de moi? Ce deffein feroir ins 
digne d'un Dieu fage. D'ailleurs Dieu mérite 
tout ; il eft donc jufte ue tout foit à Dieu ; 
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& Dieu veut tout ce qui eff jufte : Dieu veut 
donc que je fois à lui ; il ne m'a donc don- 
né la vie qu'afin que je vive pour lui, il ne 
m'a donné un efprit que pour le connoître, 
un cœur que pour l'aimer , des forces que 
pour le fervir ; je fuis de Dieu, je fuisdonc 
à Dieu ; je viens de Dieu, j'appartiens donc 
à Dieu. = 
Je fuisici pour Dieu ; j'appartiens à Dieu ; 
Dieu eft mon maitre. Quel fonds de pran- 
deur & de ñobleffe pour moi! Voudrois-je 
appartenir aux hommes, être l'efclave du 
monde , n'aflujettir au monde , me livrer 
aux caprices du monde ? Voudrois-je n'être 
fur la terre que pour amafler des richefles 
fragiles & périflables, pour acquérir une 
Vaine réputation qui fe diffipe comme la fu- 
mée , pour goûter des plaïfrs frivoles qui 
paffent comme l'ombre, pour-entretenir des 
amitiés terreftres , des attachemens paffagers, 
des pañlions funeftes. ee. 
_ On fe fait honneur d’appartenir aux Rois 
de la terre, qui ne font devant Dieu que cen- 
dre & pouflere, Fierté, vanité, amour de 
da gloire, délicatefle du rang & de la con- 
dition, combien de fois j'en ai fenti les mou- 
vemens! Que re füis-je donc jaloux de 
conferver ma véritable grandeur ! Pourquoi 
n''abaifler devant le monde , fervir le mon- 
de, m'étudier à plaire au monde ? Eft-1_ 
donc mon maitre & mon Dieu ? Je fuis à 
Dieu; je fuis donc au-deflus du monde ; & 
lorfque je me lafle conduire par les caprices 
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&c les coutumes bifarres & crinmnelles du 
ihonde, je me déshonore moïrmême en mé- 
me temps que j'offenfe Dieu. 
Revenons. Je fuis de Dieu : je fuis done 

à Dieu; mais je fuis de Dieu feul ; je lut 
dois tout & je ne dois rien aux autres qu’er 
vue de lui ;j je tiens tout de lui, & qu'eft- 
ce que je tiens du monde & de moi-mé- 
me? Je fuis entierement de Dieu: efprit, 
talens , fanté , richeffes ; en comptant tout ce 
que je pofléde, je ne compterai que fes bien- 
faits. Je fuis toujours de Dieu & à tous 
. les momens ; qu'il retire fon bras, je ne fe- 
rai plus:il me rend la vie à tous les inf 
tans, parce qu'a tous les inftans il me le 
conferve , & qu'a tous les inftans il eft le 
maître de me l’ôter. Je fuis de Dieu par choix 
& par amour; il m'a donné la vie qu'il na 
point donné à tant d'autres auffi fufceptibles 
que moi de l'exiftence : de-là quelles con- 
clufons ? Je fuis de Dieù feul : je ne dois donc 
vivre que pour Dieu feul : je fuis entiere- 
ment de Dieu; tout ce que je poffede je 
dois employer pour Dieu. Je fuis de Dieu 
à tous les momens ; je ne dois donc pas vi- 
vre un moment fans vivre à Dieu : je fuis 
de Dieu par choix & par amour; je dois 
donc être à Dieu par préférence GT par 
amour. Ne nous laffons point d'approfondir 
cette grande vérité; elle eft le fondement 
de la Religion & du grand précepte de l’'a- 
mour de Dieu. Je fuis pour Dieu feul, & 
_par conféquent tout ce que je donne d'a 
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mour & d’ attachement, de complaïfance au 
monde , à mes. amis, à moi-même, & qui 
ne fe rapporte point à Dieu , qui eft la der- 
niere fin de toutes chofes , : ef une entre 
prife {ur les droits de Dieu. Je fuis entiere- 
rement pour Dieu , & par conféquent tout 
ufage que je fais de mon efprit, de mon 
cœur, de mes talens, de. mes Nr de. 
ma fanté, fans me noce aux. vues & 

à fa Loi de Dieu , eftun ufage défordonné: 
un, cœur partagé entre le Créateur & a 
créature, entre Dieu & le monde entre 
{on devoir & fon plaïfir , eft ün cœur infi- 
dele; ces amitiés trop De , Ces Com- 
plaifances, ces égards affe@és, ces atren- 
tions , ces craintes exceflives., tout cela eft 
une-ufur pation des droits.de Dieu. Je fuis 
pour Dieu à tous les momens & par con- 
{équent tout inftant que je donne à des foins 
profanes, à des amufemens frivoles, à des 
‘Occupations | purement terreftres , eft un inf 
tant dérobé à Dieu à qui je le dois AT fs 
de, Dieu par choix & par amour, & par 
conféquent fi ; je. ne fais .que le refpe@ter & 
le, craindre, di) je ne l'aime pas, je ne fuis 
point ençore à Jui autant & de la façon que 
je dois y Être ae 

Ah, Seigneur, que fuis-; je :  & où fuis-je ? 
es croyois n'avoir rien à craindre que mes 
péchés ; je m'imaginois faire afflez pour vous 
que.de ne rien faire contre VOUS ; je. me 
flaftois. avoir affez de vertu  Jorfque je me 
troyvois peu de vices ; je ne concevois 

point 
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Point pourquoi une vie inutile étoit une 
vie criminelle , pourquoi vous maudifhez 
l'arbre ftérile , pourquoi la porte avoir éré 
fermée aux Vierges folles qui s’étoient en- 
dormies en attendant l'époux ; je ne con- 
cevois point ces inquiétudes, ces alarmes , ; 
ces frayeurs des Saints lorfqu'ils pen- 

{oient à vos jugemens. Je le COnçois à 
préféht :. ils voyoient des momens qui 
n'avoient point ëté à vous , des -momens 
Vuides de ces œuvres qui fe rapportent à 
vous ; ils favoient que. vous demanderiez 
compte de tout; & quel fera donc mon 
effroi lorfque je les entendrai ces terri- 
bles paroles : rendeg compte de votre adminif! 
trarion { 

. Je füis pour vous ; j'ofe y penfer : j'o- 
fe me le dire : quel trifte fouvenir ; quel 
anathème pour moi! Je fuis pour vous 
feul, Ô mon Dieu, &il n'y a que vous 
à qui je n'ai point été ; jai été à moi à 
mes amis , à mes penchans, à mes in- 
clinations , à mes plaifirs, à ma vanité , 
à mes joies, à mes chagrins ; je leur ai 
donné mes foins, ma complaifance , mes 
réflexions ; que vous aie donné, ou pli- 
tÔt que ne vous ai-je point refufg ? Je fais 
€ntiérement pour. vous ; j'ai été prefqu'en- 
tierement contre vous : lefprit rempli de 
l'efprit du monde, des maximes du mon- 
de, des vanités du monde ; le Cœur plein 
des pañlions , d’aigreur , d’impatience 
de molleffe d'indolence » de délicatefle 
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de refpe@ humain ; livré à l’égarement 
de mes defrs , à la fédu@tion de mes 
plaifirs , au chagrin de mes difoeraces , 
à la tyrannie de mes habitudes. En quel 
état fuis-je encore maintenant ? Que mon 
efprit connoît-il ? que mon cœur aime-t- 

il ? Je fuis pour vous à tous les momens; 
l'enfance s’eft écoulée fans vous connoi-. 
tre, la jeunefle fans vous fervir : que de. 

momens contre vous ! quels momens pour 
vous ! Un inftant de priere , une refle- 
xion pafñlagere , un mouvement d'amour, 
aufli-tÔt fini que commencé ; tout le ref- 
te , à qui l'a-je donné ? Tant d'années, 
tant de jours , tant d'heures ! quel comp- 
te à rendre! Si je fuis de vous par choix 
& par amour, vous m'avez préféré à tant 
d’autres ; & que ne vous ai-je point pré- 
féré ? Lorfque votre volonté s’eft trou- 
vée en concurrence avec la mienne, vos 
intérêts avec les miens, vos defirs avec 
mes defirs, vos loix avec les loix du 
monde , fouvent je n'ai pas balance, tou. 
jours jé vous ai abandonné. Oui, quand 
mes péchés feroient effacés de votre fou- 
venir, je fens que ma feule inutilité mé- 
rite votre colere. Je fuis de vous-& de: 
vous feul, de vous toujours, de vouspar 
préférence, & j'ai été contre vous feul, 
contre vous toujours, contre vous à tous 
les momens, contre vous par préférence: 
changez-moi, Ô mon Dieu, éclairez-moi ; 
<convertiflez-moi , arrachez-moi à tout ce’ 
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qui n’eft point vous, que je n'aime que. 
Vous , que je n'aime rien qu'en vous & pour. 
vous, 


SECOND POINT. 


Nous devons étre a Dieu par reconnoiffance 
É par engagement. 


Vous confidérerez que quand il dépen- 
droit de vous d’appartenir à Dieu où de 
ne lui appartenir pas, vous ne pourriez: 
vous refufer à lui, & que la reconnoiflan- 
ce feule vous impoferoit lPebligation de le 
fervir. 

Méditez les paroles de l’'Apôtre: vous ré: 
tes plus à vous, mais: à Jefus-Chrift qui vous 
a rachetés dun grand prix. Souvenez-vous 
de l’état où vous avoit mis le péché : en- 
fant de colere , vous n’aviez plus de droit 
à l'héritage célefte. Jefus-Chrift s'eft donné 
afin de vous racheter; il a donné fa vie 
tout fon fang. Cœur trop tendre & trop 
reconnoiflant pour les hommes, ferez vous 
infenfibles pour Dieu ? Repréfentez-vous 
Jefus naïflant , Jefus vivant & mourant 
pour vous. Dieu vous demande une re- 
connoïffance proportionnée à un ft grand 
bienfait. Vous refufez de vivre pour celui 
qui eft mort pour vous ; il vous a donné 
fon fang , vous ne lui donneriez pas vos 
tre cœur. Et cette premiere grace, de com: 
bien d’autres graces n’a-telle point été fui- 
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vie ? Rappellezvous tant de faints defirss 
de mouvemens , de craiñtes, de réfle- 
xions , d'infpirations. Un Dieu qui, fans: 
fe laffer de vos infidélités , vous fuit 
dans vos toutes voies, vous prefle, vous 
invite , VOus encourage , vous attire. 
Qu'at-il pu faire quil n'ait pas fait ? 
Quand je penfe à votre bonté, Ô mon 
Dieu , quels fentimens m'agitent ! quel 
plaifir de voir dans vous tant d'amour ! 
quel regret de trouver dans moi tant d'in. 
gratitude ! Quel cœur eft donc le mient- 
Eft-ce ‘ce cœur de pierre que vous repro- 
chiez aux Juifs endurcis contre vous? Ce 
n'eft point ce cœur de chair, ce cœur ten- 
dre que la Loi nouvelle devoit former 
dans vos enfans. Et cependant je l'ai ju- 
ré dans mon baptême que je ferois à 
vous: Moment heureux ,-ou:, lavé dans 
le fang de mon Dieu, je commençai à 
pouvoir l'appeller mon pere! Son efprit 
fe répandit fur moi ; il me combla de 
tous les dons de fon amour ; il {e don- 
na à moi,je mengageai à lui Anges du 
ciel vous entendites mes fermens!  Mil- 
le fois je les ai réitérés aux pieds des au- 
tels ; ingrat, parjure , mille fois je les ai 
violés : les garderaije dans la fuite ? Mal- 
heur à moi, fr une conduite nouvelle ne 
répare l'iniquité des années pañlées. Les 
bienfaits de mon Dieu & mes fermens , 
voilà für quoi on me jugera. Oubliez, Sei- 
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gneur , mes ancièns égaremens, & ne per- 
mettez pas que je les oublie. Je connois 
mon devoir ; je my livre de tout mon 
cœur ; je fuis à vous & à vous feul; je 
fuis à vous dans ce moment , & pour tou 
jours. 


“Ainfi foitil. 
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SECONDE MÉDITATION. 
: —_ =. le Salut. 


\ ous prendrez pour fujet de cette mé- 
ditation ces paroles de Jefus-Chrift : que fers 


a l’homme de gagner tout le monde s’il vient & : 


perdre Jon ame? Vous n'êtes fur la terre que 
pour Dieu, mais, en un fens , vous yêtes aufli 
pour vous-même ; en travaillant à fa gloire , 
vous travaillez à votre bonheur : fi le de- 
voir, la reconnoiffance ; les promefles les 
plus magnifiques ne fufifent pas pour vous 
attacher à fon fervice , ayez foin de vos 
propres intérêts, de l'intérêt de votre ame, 
de l'intérêt de votre éternité , de votre 
falut. Qu'eft-ce que le falut t L’avez-vous 


jamais bien conçu? Voulez-vous enfin le 


concevoir ? . 
_ PREMIERE POINT. 


Ce que penfent du felut ceux qui en connoïf= 
fent l'importance. 


Confidérez d’abord ce que Dieu penfe 
du falut, lui à qui feul il eft donné de con- 
noître le véritable prix des chofes, & qui 
pefe tout dans la balance de la juftice & de 
la fageñe, | 


ESPRIT AN PIE BRENT 
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-Jé n’étois pas encore , & je ne devois être 
“qu'après une éternité entiere. Dieu penfoit 
à moi, & il penfoit à moi en vue du falut 
&. par rapport au falut ; il m’atiré du néant, 
1] m'a placé fur la terre pour me conduire 
au falut. Les faintes Ecritures nous aflurent 
que Diéu a crée le monde pour fa gloire, 
“pour le bonheur des créatures intelligentes , 
parce qu'il vouloit fe faire connoïître aux 
hommes, parce qu'il vouloit fan@ifier & 
fauver lés hommes. Tous les miracles qu'il 
‘opere , toutes les loix qu'il impofe, tous les 
avertiflemens qu'il donne, toutes les graces 
qu'il répand , toutes les menaces qu'il fait 
n'ont-elles pas fa gloire & notre falut pour 
Dur & pour terme ? Dans le gouvernement 
du monde, il femble à l’homme profane qu'il 
abandonne tout le refle au hazard & aux 
pañlions des hommes. Que-les juftes foient 
dans l’adverfité: & les impies dans la prof 
périté, il paroït ne pas s’en appercevoir: 
mais qui pourroit douter qu'il ne s'occupe 
de f gloire & de notre falut? Et f quel-. 
quefois il nous femble que tout le refte lui 
eft:comme étranger & en quelque forte in- 
différent, n’eft il pas au moins évident que, 
 lorfqu'il s’agit du falut , il n’eft rien qu'il ne 
fafle ? Qu’ai-je befoin de fortir de moi-mé- 
me pour connoître combien Dieu eftime le 
falut ? Ces lumieres vives & pures qui tant 
de fois me montrerent mes égaremens ; ces 
praces fortes & puiflantes qui m'élevent au- 
deflus des foiblefles de la nature ; ces attraits 

Ci 


32 Retraite fpirituelle ; 
qui me font entrer dans les voies de ja juf: 
tice, ces peines & ces combats intérieurs 
que j'éprouve lorfque je veux livrer mon 
cœur au péché ; ces remords de la conf 
cience, ces frayeurs, ce trouble , ces 
alarmes, ces inquiétudes qui agitent mon 
ame lorfque j'ai quitté la route du falut, 
qu'eft-ce que tout cela que la voix de 
Dieu qui fe plaint au dedans de moi, 
qui s’attrifie , qui s’aflige , qui gémit, 
qui s’attendrit fur le péril auquel jexpofe 
mon falut ? Si la perte du falut néroit 
pour nous le plus grand des malheurs , l'E 
pritSant en paroitroit-il troublé, afigé, 
défolé à Se ; ee 
Mais fur-tout pourquoi: Jefus- Chrift eft- 
il defcendu du ciel T pourquoi at-il habité 
la terre? Pourquoi cette vie pauvre, obf- 
cure |, humihée ? pourqueiéces travaux , 
ces courfes, ces veilles ; ces larmes pour- 
quoi ces opprobres , ces douleurs; ce 
ang de mon Dieu qui coule & arrofe la 
térre ? C'eft- pour réparer l’ontrage fait à 
fon pere‘par le: péché.;cceft pour l'expier, 
& ceft, en l'expiant ; pour aflurer mon 
faut. Se 
- Repréfentez-vous .Jefus-Chrif au jardin 
des Olives : il voir d'avance toute la fuite 
de fa paflion ; il fe voit trahi & renoncé; 
abandonné ; traîné de tribunaux en +ri= 
buraux ; infulté par le peuple, condamné 
par les Prêtres ; . déchiré: de coups , -at- 
taché à la colonne ; expirant fur la croix: 


+ 


ne premier Jour,  : 
‘À cette vue, pénétré de douleur , il tom- 
be, il refte profterné contre terre : bai- 
gné d’une fueur de fang , il implore le fecours 
de fon pere ; il Jui demande d’être délivré, 
sil eft pofüble, de ce calice amer ‘un Dieu 
homme qui prie, qui gémit, qui tremble ; 
mais un Dieu homme qui confent à la mort. 
‘quil redoute, parce que fa mort peut feule, 
{elon les defféins de la fagefle éternelle , affu- 
“rer le falut des hommes, un Dieu immolé au 
falut ; facrifié au falut, vitime de notre fa- 
ut ! RE > 
Ah ! qu'ils font grands les avantages. du 
{alut, qu'ils font terribles les malheurs de 
Phomme qui ne fe fauve pas, puifque Dieu 
veut que le falut des hommes foit le prix 
des foupirs, des prieres , des larmes, du fang, 
de la vie d'un homme-Dieu.- irne 
Ah ! c'eft ici qu'il faut le dire; oule mon: 
‘de fe trompe, ou Dieu-eft dans l'erreur;ou 
le monde n’eftime pas affez le falut , ou Dieu 
Feftime trop. Ne parlons point du monde, 
ne parlons que de nous-mêmes. Ce falut que 
Dieu eftime jufqu’à lui facrifier fon fils, je 
l'ai négligé jufqu'à le facrifier à mes pañhons. 
Quelle oppoñtion entre les jugemens de mon 
Dieu & les miens , entre là conduite de mon 
Dieu & ma conduite ! Dieu attache le plus 
grand prix à mon falut ; il penfe à mon fa 
lut ; il veut mon falut. Quels biens ont eu 
jufqu’ici l'eftime de mon efprit & les defirsde 
mon: cœur ? Plaire au monde , être confidéré 
dans le monde ; me faire des amis dans le. 
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-monde, mé conferver une réputation dans 
Je monde ; plaifirs, honneurs , fortune, agré- 
mens du monde , n'’efl-ce pas ce qui regne 
dans mon ame , ce-qui l'emporte fur tous 
Les defirs du falut? Tant de fois j'ai fouhaité 
la vaine opulence & les diftintions du mon- 
de ; tant de fois j'ai été touché, inquiété, 
défolé: par les difgraces du monde: un mé- 
pris; un air d’indifférence ; un manque d'at- 
-tention & de complaifance ; une parole du- 
re ; un léger outrage de la part du monde, 
j'avois de la peine à m'en confoler : une faufle 
démarche dans les-voies du falut ; un péché 
qui m'enleve le falut; des fautes , des habi- 
tudes , des attachemens qui mettent mon fa- 
lut en danger, j'ai de la peine à m’enrepentir, 
Amen afligen ss ss : 

Un Dieu seft immolé ; il a tout donné 
Pour mon falut:quels facrifices-ai.je faits à 
que: pouvoit faire Dieu de plus ? ne peut- 
on rien ajouter à ce que je fais pour.me fau- 
ver? Je veux mon falut, ou je me flatte de 
le vouloir; mais je ne le veux que foible- 
ment. Après les plus belles réfolutions sl 

_ne-faut qu'une taillerie, un chagrin; un ref- 
peét humain pour renverfer tout, Je ne le 
VEUX Que-par intervalles &en certains mo- 
mens; aujourd’hui: pénétré.de faints defirs , 
& demain plein de langueur & d'indolence : 
Je ne le veux qu'imparfaitement , fans pren- 
dre les moyens les plus fürs. La retraite, le 
travail, le filence , la patience ,l'humiliation, 
les difpraces., les mépris du monde , l'afiduité 


premier ‘Jour. ss 
“à Ja priere , la fuite des plaifirs, je fais que 
ce font là des moyens infaillibles de falut : 
mais la retraite , le travail , le filence capti- 
“vent un efprit naturellement volage, &r dif- 
fipé ; l'humiliation, le mépris, Îa raillerie 
bleffent la délicateffe d’une ame fiere & fu- 
-perbe ; les plaïfrs font bien doux à un cœur 
tendre & fenfble ; la priere porte l’ennuidans 
une perfonne lâche , pareffeufe & livrée to- 
talement aux objets extérieurs. -Ainf, ces 
moyens de falut, tout fürs qu'ils font, je 
les néglige, je les prends peut-être pour quel- 
ques momens, & aufli-tôr je les abandonne. 
Preuve trop certaine que je ne penfe pas du 
- falut comme Dieu en penfe; que je ne l’ef- 
time pas comme Dieu l’eftime ; que je ne 
_le veux pas comme il le veut. Quel aveugle- 
ment de ne pas conformer mes jugemens & 
ma conduite aux jugemens & à la conduite 
-de mon Dieu! - -. due 
= Que penfent du falut les Saints qui font 
dans le Ciel ? Sur la terre. ils montrerent 
-Jeurs fentimens par leurs aétions. Voyez ces 
_Solitaires de la Thébaïde , enfevelis dans les 
cavernes , errans dans les déferts , exrénués 
_par les jeûnes, confumés parles veilles: voyez 
.ces Martyrs déchirés par le glaive , dévorés 
parles flânes , noyés dans leur fang; en ont- 
ils trop fait pour le falut? oui, ils en ont fait 
trop, fi jen fais aflez ; mais fi leur conduite 
a été pleine de fagefle, la mienne n’eft que 
folie & aveuglement. Maintenant qu'ils font 
dansle Ciel ; penfent-ils qu'ils en firent trop 
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S'ils ont quelque regret, c’eft de n'en avoit 
pas fait davantage. Qu'ils ont pitié de mon er. 
reur, lorfqu'ils me voyent m’agiter pour un 
plaïfrfrivole , m'enfler pour un honneur paf 
fager , m'attrifter d’une courte & lépere dif. 
grace ! Qu'ils béniffent l'heureux moment où 
ils prirent le parti de travailler uniquement 
à l’uñique affaire du falur! 

Que penfent du falut les réprouvés dans 


ai 


l'enfer? Ils pañleront l'éternité à regretter. 
d'avoir eftimé autre chofe plus que le falut. 
Oh! fi Dieu leur donnoit mes années : sil 


répandoit fur eux les graces qu'il répand fur 
moi ; s'il leur mettoit le falut entreles mains ; 


comme il met mon falut entre les miennes , . 


feroient-ils auffi lâches , aufli tiédes, auf in- 
dolens que je le fuis ? C’eft-là , ceft fur-tout 
dans l'enfer qu’on connoit le prix du {alut: 
- Et ne connoïtrai-je pas-moirmême à la 
mort, à Ce moment où toutes les idées chan- 


Bent, où de nouveaux fentimens effacent les 


premiers ? De quelæilregarderaiie alors tout 
ce que je prife maintenant? Liaifons humai- 
nes amis du temps, eflime des hommes, amu- 
fèmens des plaïirs, louanges qui flatrent la 
la vanité , diflin@ions qui plaifent a l'orgueit, 
“mépris qui humilient, railleries qui décon- 
certent, indifférence qui défole , difgraces 
qui déféfperent honneurs & humiliations , ri- 
chefle & pauvreté , fanté & maladie ; tout 


ce que je crains, tout ce que Jefpere , tout : 


ce que je recherche, & tout ce que j’évite, 
de quel œil regarderai-je tout cela à Que jy 


} 


rat 
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ttouyérat uñ vuide affreux ! que j'aurai de. 
peine à concevoir que j'aie pu m'en amufer ! 
Mais vous, mortification des pañions, affu- 
jettiflement des defirs, momens de folitude , 
dé recueillement, de. priere, de ferveur, 
de patience , de charité: que je fouhaiterai 
que ma vie n'eüt été compolée que de pa- 
reils momens ! Salut de mon ame: éternité, 
je m'occuperai de vous; je vous préférerai & à = 
tout le refte. Que je perle aujourd’hui ce 
que penferai alors; que je fafle ce que je 
voudrai avoir fait ; que vos lumieres , Sei- 
gneur. , deviennent mes lumieres, & VOS. 
penfées mes penfées ; que je Re tant 
de jours donnés à la bagatelle ‘ J'ai déja vé-. 
cu longtemps , je mai point encore vécu. 
pour vous , pour ce qu'il y a de plus utile. 
L'ouvrage de mes plaïfrs; l'ouvrage de ma 
vanité ; l'ouvrage de mes pañons, je nel'ai 
que trop avancé ; l'ouvrage de mon falut, 
je ne l'ai peut-être Pa commencé. 


SECOND POTITNE 


Ce que nous devons penfer de l'importance. du 
falut, 


Confidérons maintenant le falut en lui- 
même. Qu'eft-ce que le falut, & de quoi 
s’agitil pour vous dans l'affaire du falut ? 

I s'agit de vous-même , de votre ame, de 
cette ame immortelle qui vivra encore après 
les ruines de tout lerefte, Santé, richefles, 
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réputation , plaifirs, tout pañle ; & qu'il pas 
{e rapidement, ce monde dont je crains les 
railleries, dont je redoute la cenfure , dont je” 
brigue le fuffragé! Ce monde, je n’y ferai bien- 
tôt plus, & bientôt il ne fera plus pour mot. 
. Cendre & poufliere dans le tombeau , jen’en- 
tendrai niles louanges, niles regrets des hom- 
mes;je n'entendrai le bruit nide leurs éloges,ni : 
deleurs fatyres. J’habiterai une autre région, 
& je l’habiterai pour toujours. Ces parens, 
ces amis , cet époux , ces enfans , je les quit- 
terai ouils me quitteront; leur tendrefle me 
deviendra inutile, & ne me confolera point 
de ce que j'aurai perdu en les aimant: 
trop ; ce corps que je ménage tant ; 
dont je contente les defirs dont je flatte 
la délicateffe , un édifice de terre d'argile, qui 
Vatomber en poudre ; tout cela ne fera plus, 
& je ferai encorei Pourquoi donc tant 
minquièéter , tant m'agiter, tant travailler 
pour le monde , pour mes amis , pour 
_ma fortune, pour mes plaifirs, pour ma fan- 
té Mon ame, le bonheur de mon ame, le 
falut de mon ame, voilà la grande affaire, 
unique affaire, puifque mon ame feule de- 
meurera après que tout auradifparu. 

Il s’agit de vous pour une éternité entie- 
re. Une affaire où il va du bonheur de toute 
la vie; on croit ne pouvoir trop y penfer, 
trop y réfléchir ; on croit ne pouvoir pren-: 
dre affez de mefures & de précautions. Je fuis 
fur le bord de l'éternité, encore quelques 
pas je ferai dans l'éternité ; & je m'endors- 
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au bord du précipice, & je m'occupe du 
temps, comme fi le temps ne devoit jamais 
finir, &je néolige l'éternité, comme fi elle 
ne devoit jamais commencer! 

Et de quoi s'agit-il pour vous dans l’éter- 
nité d’un bonheur où d'un malheur f grand, 
que l'efprit de homme ne peut le conce- 


voir. Etre toujours heureux : ou toujours. 
malheureux ; une éternité dans le ciel , une : 


éternité dans l'enfer ! Difons-le mille fois à 
notre honte & dans l’amertume de notre 
cœur : infenfé, qui ofe rifquer fon éternité, 


qui néplige fon éternité , qui penfe à autre: 
chofe plus qu'à fon éternité, qui agit pour 


autre chofe plus vivement que pour le falut 
&z dans d’autres vues que celles du falut. 


SECOND JOUR. 


Ve Op 
PREMIERE MEDITATION. 
Sur la penfée de T'Eternité. 


L faut s’accoutumer à penfer felon lE- 
vangile ; à mettre les idées..du Chriftianifme 
à la place des idées du monde. D'où viennent 
tous nos péchés & routes nos imperfeétions ; 
d'ou viennent nos peines & noschagrins; d’où 
Viennent même les peines & les dificulrés 
que nous fentons dans la pratique de la ver- 
tu , finon de ce. que nousfommes trop peu 
frappés des objets que nous ne voyons pas? 
Le temps eft dans le préfent : l'éternité n’eft 
pour nous que dans l'avenir, De-là vient 
que les plaïfirs & les difgraces du remps font 
une fi vive impreffion fur notre cœur, tan- 
dis que le bonheur & le malheur d'une éter- 
nité ne le touchent que foiblement. Rappro- 
chons, par la méditation, les objets éloi- 

BNÈSe 
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gnés. Malheur à ces ames qui craignent de 
troubler leur repos & de s’effrayer par la vue 
de ces grandes vérités ! Ne nous livrons point 
à une délicatefle mal entendue ; ce qu'il y 
a de trifte , ce n'eft pas de penfer à l’érer. 
nité, mais de n’y point penfer. D'ailleurs 
une vertu qui n’eft point fondée fur la 
perfuafon intime , fur un fentiment vif 
des vérités principales , fera cet édifice 
dont Jefus-Chrift dit qu'il eft bâti fur le fa- 
ble, & que le premier orage fufira à ren 
verfer. 

Les Saints les plus parfaits nourriffoient 
leur ame de la méditation de ces vérités fu- 
blimes. Peut-être ferez-vous d'abord dans 
l'inquiétude ; mais c’eft cette inquiétude que 
faint Paul fouhaitoit aux premiers pénitens, 
& qui eft fi propre à opérer le falut : vous ne 
tarderez pas à y gouter de la confolation. Et 
qu'importe d’ailleurs, Ô mon Dieu , que je. 
fois inquiété & troublé ? ce qui m'importe, 
c'eft d'être faint : le refteeft un fonge & une 
bagatelle. 


PREMIER POINT. 
Je fuis pour l'éternité, 


Jai commencé , mais je ne finirai point s 
je n'ai pas toujours été, mais je ferai tou- 
jours ; j'habite une terre périflable, mais 
j'habiterai une région qui ne périra point. 
Ferre, mer, foleil, tout finira un jour , 

Tome VIU, Retraite, 
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tout difparoïîtra pour moi, toutrentrera danse 
néant d'oùileftforti, tout paffera, je ne paflerai 
point ; les années & les fiécles s’écouleront , 
mes années ne finiront point. Je ne fais que 
me montrer & m'arrèêter ici bas pour quel- 
ques inftans ; ma demeure eft dans le fein 
de Dieu. La terre n’eft donc qu’un lieu de 
pañlage ; je ne fuis donc fur la terre que 
comme un voyageur : le monde & les biens 
du monde ne font pour moi que comme une 
maifon d'emprunt ; chaque pas que je fais 
n'avance vers mOn terme. Soit que je cout- 
re; foit que je me repofe, je marche , & je . 
fuis entrainé vers l’érernité. Cette vie n’eft 
qu'un pélerinage ; on arrive le foir , on part le 
lendemain. Les Patriarches l’avoient conçue 
Cette Vérité, eux qui n'habitoient que fous 
des tentes & ne croyoient pas qu'il fût 
fage de s'arrêter. à bâtir-des®maifons dans 
une terre qu'ils alloïent quitter; eux qui ne 
_ s’appelloïent que des hôtes & des voyageurs, 
-& qui, felon la parole del’Apôtre, fixoient 
tous leurs regards fur cette Cité permas 
nente , qui durera dans les fiécles des fié- 
cles, a 
Er que m'importe donc ici bas d’être ri- 
che ou pauvre, dans le mépris ou dans l'hon- 
neur, de la profpérité ou l’adverfité ! Tout 
cela va finir ; je fuis né pour quelque chofe 
de plus grand que tout ce que le monde peut 
donner ou ôter. Le temps &c tout ce qui fe 
pañle dans le temps mérite-til mes foins ? 
L'éterniré m'attend : portons-là toute notre 
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attention ; fe jugeons des chofes qüé par! 
rapport qu'elles ont à l'éternité ; ne fuyons 
que ce qui peut faire le malheur de l’éter. 
nité; n’aimons que ce qui peut nous rendre 
heureux dans léternité. Lorfqu'un plaïfir vient 
{olliciter notre cœur; lorfqu’un chagrin vient 
le troubler ; lorfqu'un refpe&t humain vient 
lescaptiver, difons-nous à quoi cela me {er- 
vira-t-il pour l'éternité ? Et que m'importe 
donc d'êtré heureux dans le #temps; f je 
ne létois pas dans l'éternité! Rempliflons les 
devoirs de la fociété dans toutes les obliga- 
tions de la vié préfente ; mais que ce foit 
en vue de l'éternité. Oh ! f lon étoitpéne. 
tré de ces importantes vérités, qu’on feroit 
heureux, même dans le temps! Quelle ver- 
tu, quel courage, quelle tranquillité, quel 
mépris des chofes terreftres ! 
_+ Le temps aeu mon eftimé; il a emporté 
toutes mes affections ; il a été l’objet de tous 
mes defirs : à quoi me fert tout ce que j'ai 
fait? Mes plaïfirs ont pañlé ; mes peines & 
mes chagrins ne font plus : l'éternité ne paf- 
fera point ; l'éternité fera toujours. Malheur 
à qui néglige de s'en occuper , pour s’occu- 
per d'autre chofe! 


SECOND PONT 
Je füis à la porte de l'éternité. 
La vie s'écoule bien vite ; il n’eft point de 


torrent fi rapide dont la courfe égale celle du 
D ï 
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temps: Ceux qui ignorent l'hiftoire du mon< 
de enplacent le commencement à une diftan- 
ce infinie : mais qu'il y:a peu de générations 
à traverfer pour arriver jufqu’au temps de 
fon berceau & jufqu'au moment de fa naïf: 
fance ! Que la vie la plus longue, comparée 
à l'éternité, eft d'une courte durée !: c’eft 
une fleur que le marin voit éclore, & que 
le foir trouve déja fannée & languiflante ; 
une ombre fugitive qui paroit &:difparoit 
prefqu’au même moment ; un fleuve dont les 
eaux viennent à deux pas de leur {ource 
fe ‘perdre dans la mer. Que de- grands 
hommes ; qué de ‘héros: & de conquérans 
ont déja vogué fur cette mer orageufe de 
la vie humaine! Je fuis fur Le rivage arten- 
dant à tout heure Je moment de mon paf 
fage ; il va arriver demain ; peut-être aujour: 
d'hui.: Cela tardera-t-il bien des années ? Que: 
font lessannées & les fieclés comparés à Pé- 
ternité? mille ans , dix mile ans font aux 
yeux de Dieu: comme:le jour d'hier. Cela eff 
déja pañlé , & tout cela paffe bien vite. Ce 
que jai déja vécu ne mé: paroîr qu'un jour, 
qu'un fonge ; il me femble que je ne fais.que 
naitre ; le refte fuira avec la mémeimpétuofité: 
je vais donc entrer dans l'éternité: jy en: 
tre; elle vient: élle eft prefque deja venue. 
Monde , qui m'a enchanté, qui m'échappe 
chaque jour, vous neme ferez plus d'illu- 
fon. Tant d'empreffement ; tant d'inquiétu- 
de pour ‘une: vie incertaine. pour.une ‘vie 
cértéinement fi courte. Anis , richefles-s 
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plaies ; vous ne fauriez me fuivre où 
je vais ; vous me quitterez bientôt ; je 
vous quitte dès-à-préfent : à. la porte. de 
Téternité m’occuperai-je du temps ? 


 FROISTEME POINT: 
Je fuis maître de mon éternite. 


. Eternellement heureux ; <ternellemen* 
malheureux ; une éternité de bonheur ) une 
éternité de malheur, cela dépend de moi. 
Si Dieu eût voulu que mon falut dépendit 
de lui feul, je ferois affuré de mon falut ; f 
cela dépendoit de. moi feul, je ne trouverois 
point au-dedans de moi aflez de force pour 
Vaincre mes pañions.. Cela dépend de Dieu: 
& de moi ; dé‘fa Volonté & de ma volonté ; 
de fa grace & de ma fidélité : que ne puis-je 
compter fur moi, ô mon Dieu, autant que: 
3e dois compter fur vous? Je puis me fauver 
Puifque Vous m'aimez ; je puis me perdre . 
‘parce ce que je puis ne pas vous aimer. Je 
puis me fauver, mais je ne le puis fans y tra- 
vailler ; & le-travail doit-il tant coûter lorf- 
qu'en travaillant on gagne une éternké à 
Eternité , durée immentfe » mer fans bornes, 
abyme impénétrable ; que cela fera défef. 
pérant, sil faut fouffrir autant que dureræ 
léternité ! Eterniré de bonheur , éternité de: 
malbeur ; à ce mot je m'évare , on plutôr,: 
je mgarerois en n’ÿ penfant pas, & je me 
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retrouve à cette penfée.. J'ai rifqué mon 
érernité; je l’ai abandonnée au hazard ; quelle 
folie ! Je ne connoïs plus trop de vigilance, 
trop de précaurion :: mon Dieu, mon Dieu , 
vous voyez les fentimens de mon cœur , 
que votre grace les rende conftans & dura- 
bles ! Ain foit-il 


dsl aleslsle fesse Ca 


SECONDE MÉDITATION. 


Sur Le péché mortel. 


D pour fujet de cette méditation : 
ces-paroles de PEfprit:= Saïnt : mon fils prenez 
garde de commettre un feul péché dans toute 
votre vie. Que je ferois heureux ; Ô mon 
Dieu , fi, docile à la voix de votre grace , 
j'avois toujours marché dans les {entiers de 
jufticet Robe de linnocence que je reçus 
autrefois dans mon Baptème ; don précieux 
qu'on peut perdre & qu'on ne peut regagner 
.entiérément., qu'on connoît-bien ,; qu'on 
_m'eftime affez que quand on ne le poffede 
plus ; hélas ! j’aïeule malheur.de le facrifier, 
ce tréfor , à mes plaïifirs & aux defirs crimi- 
nels de mon cœur. Que mes larmes ne 
…ceflent point de couler, elles répareront mon 
péché , elles engageront Dieuà me pardon- 
.her mon péché ; maiselles n’effaceront point 
…entiérement la trace de mon:péché: il fera 
__-toujours vrai que j'ai été parjure & infidele: 
encore , heureux dans mon malheur, f je 
Je connois affez pour le pleurer toujours & 
ne m'en confoler jamais. 

Qu'’eft-ce que le péché ? on le commet fi 
facilement , on le commet fi fouvent , on eft 
fi tranquille après l’ayoir commis ; & cepen- 
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dant, quel mal eft-il, où pour mieux dire; 
quel mal n’eft-il pas ? Dieu de juftice, Dieu 

de fainteté, Dieu de pureté, Dieu des ver- 
tus :; que mes yeux commencent à voir ce 
qu'ils ne virent jamais aflez :, l'horreur du 
péché ; que je le haïfle comme vous le: 
haïflez; que jele détefle comme vous le 
déteftez. F5 


tPREMIER POINT. 


Combien le péché eft injurieux 4 Dieu qW'il 


ofenfe, 
$ 


Que mon efprit cefle d'entendre le lan: 
gage du monde & des pafñons ; lorfque j'ou- 
vrois mon cœur au péché , je m’excufois 
moimême, en me difant que le péché n’eft 
qu'une foibleffe ; une fragilité, un moment 
de furprife : vaine illufon ! elle fe difipe à 
la lumiere de l'Evangile. Dieu parle ; il dis: 
je défends ou j'ordonne de faire une telle. 
ation ; comme ton roi , ton maître, ton 
créateur & ton Dieu , je te demande cette 
preuve de ton. obéiffance ; comme ton ami, 
ton pere , ton époux, ton rédempteur, ton 
fauveur , je veux ce gage de ta réconnoif- 
fance & de: ton-amour ; je mets à ce prix 
mOn amour, mes bienfaits | ma tendrefle, ! 
ton falut, le bonheur de ton éternité. Le 
facrifice eft léger; ce que je demande, donne-. 
le moi ou ne me le donne pas, il s'échapper, 
il s'enfuit; ce plaïfir n’entrera dans ton cœur 

sue 
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que pour y porter la honte; Îe remords, 
l'inquiétude. Choïfis entre ma haine & mon 
amour, ma colere & mes bienfaits ; le plaifir 
de m'outrager & celui de me poffléder ; la 
peine de m'obéir & celle de te perdre & de 
te damner. Dieu dit : l'homme répond en 
quelque forte par fa conduite , je n’obéirai 
pas, je méprife vos ordres , j'oublie vos 
bienfaits , je. brave votre colere , je défie 
votre haine , j'aime mieux périr en vous 
offenfant , que de manquer loccafon de me 
fatisfaire : l'enfer, une éternité dans l'enfer, 
plutôt que de plier fous votre autorité ! Je 
frémis, Seigneur, de prononcer ces blafphé- 
mes; Has ce que je rougis de dire, combien 
de fois n’ai-je pas ofé le: faire ? J’ai.enteadu. 
votre voix , & je l'ai méprifée ; j'ai connu 
votre loi, &.je lai violée; j'ai fenti votre 
grace , & Ty ai réfifté , jai connu votre 
amour , & j jy ai été infenfible ; j'ai vu l’en- 
fer s'ouvrir fous mes pas, & je n'ai pas ba- 
lancé à vous offenfer. 

Révolte du pécheur contre Dieu : ee révolte 
la plus injufte. Car, s’il eft jufte d’obéir aux 
rois & aux maîtres du monde ; fi, comme 
on n'en peut douter , c'eft — crime à.un 
fujet de s’élever contre fon prince, à un fils 
contre fon pere , quel atrentat-quand on fe 
révolte contre Dieu! Que font tous les rois , 
tous les hommes devant Dieu ? qu'un amas 
de cendre & de poufliere., L'homme révolté 
contre. Dieu , armé contre Dieu , endurci 
& obfliné contre Dieu, fijene l'avois fait, 

. Tome VU, Retraite, 
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je ne comprendrois pas qu’on puiffe le faire: 
moi Hi fier & fi délicat, fi fenfble, fratten- 
tif à exiger trous les égards que je penfe 
m'être dus. Indocilité dans les enfans ; défo- 
béiflance &r inattention dans les domeftiques ; 
dureté 8 mauvaife humeur dans un époux ; 
hauteur &c indifférence dans les parens ; im: 
politeffe dans une compagnie ; paroles de-rail- 
lerie dans une converfation ; froideur & 
instatitude dans des amis ; une préférence 
qu’on me refufe ou qu'on accorde à d’autres; 
un hommage d’eftime , d'amour , de recon- 
noiffance qu'on manquera de payer à mes 
talens, à mes manieres, à mes bienfaits , à 
mon amitié, à ma complaifance , à ma con- 
dition ; difons mieux , à ma vanité, je fens 
tout cela fi vivement, mon cœur en eftému 
aïeri , irrité ; il y pente , il s’en occupe fans 
cefle : terre & cendre , je fuis fi délicat fur 
mes droits prétendus , fi jaloux de mon au- 
torité ; & les loix , la volonté de mon Dieu, 
j'en ferai le jouer de mes caprices, de mes 
penchans , de mes inclinations , de mes 
plaifirs ; je voudrois être traité comme une 
divinité, & traiter mon Dieu comme une 
idole fabuleufe. Un Dieu qui commande & 
homme qui défobéir ! L'enfer ne nous eft 


rément dé propos délibéré. Dans ces péchés 
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on compare , ce femble , fon devoir & fa 
paflion ; la loi fainte & fa cupidié ; les ré- 
compenies du Ciel & les plaïfirs du crime ; 
les peines de, l'enfer & les dificultés de la 
vertu ; fon Dieu & fon penchant : On les 
compare ; on les met dans la balance, & on 
“décide pour fon penchant contre Dieu. Di- 
fons plus, nous ne dirons rien de trop; le 
démon , par l'attrait du vice, follicite notre 
cœur , Dieu le demande & le. touche par 
Vattrait de la grace ; Dieu n’eft pas écouté. 
C'eft ainfi qu'fraël, oubliant le Dieu qui 
Javoit tiré S'EBYpre ie fon encens au 
veau d'or. - 
Et n’ai-je donc pas furent tenu ce 
Dieu fi aimable, qui me difoit au fond de 
l'ame : d qui me compareg-vous , qui me pre- 
“férez-vous ? Avez-vous oublié la perfidie de 
lPefprit de ténèbres ? avez-vous oublié ma 
-tendrefle ? quels font les déffeins du tenta- 
teur? Souvenez-vous que ce ne font que des 
deffeins de meurtre & de perdition. Que vous 
donnera-t-il ? que des plaifirs faux & trom- 
peurs comme lui,.Corrompus & Corrupréurs 
comme lui ; des “plaifrs honteux &. coupa- 
bles comme lui; des plaïfirs vains & fugitifs. 
La douceur empoifonnée d’une volupté cou- 
pable ; les délices cruelles d’une haine , d’une 
“animofité , d'une vengeance funefte : >: la 
fatisfation frivole d’une médifance perfide ,. 
d'une curiofité indifcrette, d'un orgueil, in- 
“enfé , d'un vain amour de vous- -mêème: & 
pourquoi vous la donnera-t-il certe fatis= 
Eÿ 
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fadtion ! pour vous perdre comme lui & 
avec: lui. Les bords de la coupe nous offrent 
une douceur attrayante ; elle ne contient 
qu “un poifon contagieux. Oh ! vous que 
jaime , ne me fuyez pas ; je fuis votre pere. : 
& c'eft votre ennemi qui vous parle, &c qui 
cherche à vous féduire. Oui , je lenten- . 
dois : ma confcience faifoit retentir ces cris ! 
plaintiés de mon Dieu. Rien ne pouvoit 
m'arrèêter ; &. j'ai fait triompher l'enfer de 
mon Dieu ; je lui ai donné une Diené vic- 
MOIS - 
… Révolte, fi l'on peut cie rte la plus 
humiliante pour Dieu; car, fi le monde avoit 


exigé de moi les facrifices que Dieu me de- | 


_mandoit, le monde les auroit obtenus. Out, 

fi j'avois été affuré, en livrant mon efprità 
ces penfées de vices , en ouvrant mon cœur 
à ces. defirs défendus , en fuivant la hauteur 
de mon orgueil , la fenfbilité de mon amour 
propre , l'impétuofñiré de ma vengeance ; 
lajgreur de ma haine; fi; j'avois èté afluré de 
-déplaire autant au monde qu'a Dieu, d’of- 
enter, le monde autant que Dien , de nuire 
-2-mon honneur, à ma fanté , à mes plaiñrs , 
à ma, fortune , autant qu'à mOn innocence, 
j'aurois fu me captiver , me commander : je 
ne.péche donc que parce qu’en péchant je 
An ’offenfe que Dieu, je ne déplais qu’à Dieu, 
je n'irrite que Dieu : je péche , parce que 
pour. pêcher je mai à violer que la loi de 
Dieu, à méprifer que la grace de Dieu , à 
“RARES A ne. l'amour & l'eflime de Dieu È 


FE 
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à redouter que.Jes vengeances de Dieu. 
* Non, Seigneur , après un outrage fi 
fanglant, je n'ai point de peine à croire que 
vous punifliez le péché ; j'ai de là péiné à 
concevoir que vous le pardonniez. L'enfer ; 
une éternité dans l’enfer , fufit-il à venger 
ce mépris qu'on fait de vous ? Et votre mité- 
ricorde pour l'homme pécheur n’eft-elle pas 
le plus grand de tous les myfteres ? 


Révolte la plus odieufe dans fon ingrati- 


tude. Quel eft le Dieu que vous offenfez ? 


Pécheur , je ne vous dis plus que c’eft votre 


Dieu, votre créateur , otre roi, votre 
maitre ; je vous dis : n'eft-ce pas votre pere 


par qui vous êtes tout ce que vous êtes , 


qui vous aime, @ qui mérite tout votre 
“amour? €. ee > 
= C'eft votre pe 


acheté au prix de tout fon fang Oubliez 
pour un moment {es droits, fa grandeur , {a 


majeflé ; il vous pérmet de l'oublier : fou- 


Venez-vous feulement qu'ileft votre pere ; 
dans fon cœur, vous ne trouverez que de 


l'amour pour vous : qu'il féroit afige ; sil 
ne trouvoit dans le vôtre que de la froideur: 
& de l'indifférence ! Hélas ! ï n'y trouve 


‘que mépris , ingratitude , averfion peut-être. 
Vous lavez offenfé ; & vous avez pu l’of- 


fenfer ! À ce pere fi tendre, fi aimable ,. 
VOUS avez pu préférer un moment de plaifir , 


idole d’une pañion ! Oferai-je le dire? ce 
feroit peu de Poffenfer ; pour l’offenfer, 
(= -Eï 


re; que Ce nom eft chér à 
fa tendreffe ! Ikn’en véut point d'autre : il l'a 


\ 
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vousavez pu vous fervir de fes bienfaits: cet 
_efprit, ce cœur , ce corps, cette fanté, ces 
richefles , tout étoit un préfent de fon 
amour ; tout a êté l'inftrument de vos per- 
fidies. O mon peuple que vous ai-je fait ? Sont- 
ce mes dons quiexcitent votrehaine ? Voyez 
létable où je pris naiffance ; la terre que 
j'arrofai de mes fueurs & de mes larmes; ma 
pauyreté , mes humiliations , mes douleurs , 
ma croix, mon fang : pour laquelle de toutes 
ces adtions me declarez- vous la guerre ? 
Jofeph difoit: je ne puis trahir un maître qui 
ma confié tous {es biens ; je vous ai donné 
tous ceux que vous avez: parlez, fi vous 
n'êtes pas contents, je fuis prêt à vous en 
faire davantage. Vous en particulier, que 
vous ai-je fait ? Naïffance dans une condis 
tion &: une fortune epulente , éducation 
chrétienne; famille aimable , époux tendre 
& complaifant , droiture d’efprit , bonté de 
cœur , fentimens de vertu : tant de fois vous 
m'avez offen{é, & je vousai pardonne ; vous 
“m'avez abandonné , & je vous ai recherché ; 
mes graces. , mes facremens , mon corps & 
mon fang , tout a été 4 vous. Que vous ai- 
je donc fait qui vous porte à m'offenfer? 
Ce que vous m'avez fait , Ô mon Dieu ; 
vous m'avez comblé de vos.graces ; fi jen 
avois moins reçu , je ferois moins coupable. 
Hélas! à en juger par ma conduite, vous 
m'avez trop aimé; moins aimé , mon inpra 
titude feroit plus excufable ; vous m'avez 
pardonne trop fouvent : fi votre foudre 


id 
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avoit puni le premier RE que vous vous 


feriez épargné. d’outrages. Î Voilà: ce que 
vous m'avez fait: mals moi, que vous ai-je 
fait ? Je vousaiméconnu ,; je vous ai défa- 
voué, je vous ai infulté , je vous ai indigne- 
ment Hcrifié à à la corruption de mon cœur. 


De votre côte , graces, bienfaits, amour , 


tendrefle ; efil quelques inftans de ma vie 


qui ne foïient marqués. par quelqu'un de vos. 


dons ? De mon.côté, indifférence , ingrati- 
tude, défobéifiance ; tous les momens font 
marqués..par. mes. perfdies: Jewous ai donc 
offenfé , & j'ai pu me déterminer à. vous 
ofenfer. O:Dieu d'amour & de paix! où mon 
Cœur a-t-il trouvé cette dureté barbare? 
Vous mouriez pour moi, & je vous por- 
tois de nouveaux.coups, je vous faifois des 
blefures.plus profondes. Moi fi. tendre & 
trop tendre ; mot f fenfible pour ceux qui 
m'aiment ; moi. qui dérefte l'ingratitude ; moi 
qui ne puis me confoler quand. j'ai afigé 


Ceux qui m'aiment; moi qui ne pourrois me 


réfoudre à faire coulertes larmes d’un enfant, 
à contrifter une mere , à afliger une époufe 
à chagriner un ami, j'ai offenfe, j'ai outragé 
mon Dieu, je nele conçois pas! O amour! du 


Cœur de mon Dieu, qu'une étincelle de: ce. 


: feu facré paffe dans mon ame; que je vous. 
aime ; que je haïfle tous les momens où j'ai 


cefle de vous obéir & de vous auner. 


E iv. 
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Combien Dieu ft fenfble à Linjure que li 
Ÿ © fait -le péché. : 


Nous nous perfuadons - aïfément que 
Dieu reparde le péché d'un œil tranquille & 
indifférent ; mais l'Ecriture nous l’apprend , 
que Dieu détefte le péché, qu'il l'a en hor- 
reur & en exécration : jugeons-en par les 
attions dé Dieu. Le premier homme peche ; 
ce péché n'eft que d'un moment: ceft un 
feul péché ; quelles en font les fuites terri: 
bles ? Tout ce que nous fouffrons fur la 
_ térre eft la fuite de ce péché: depuis fix mille 
ans, ce péché eft pañlé ; depuis fix mille ans, 
les fuites de ce péché défolent la terre. Efkce 
Rcomme Dieu punit le péché ? non, c’eft 
comme ile pardonne. Comment donc le punit: 
il ’Repréfentez-vous l'enfer ; cerétang de feu 
& de foufre, ces tourbillons de flâme, cette 
fureur de défefpoir, Quels font les hommes 
dévoués à ces tourmens éternels ? des hom- 
mes baignés du fang de Jefus-Chrift : il les a 
aimes jufqu'à mourir pour eux ;: & un feul 
péché les lui rend fi odieux, qu'illles damne 
pOur une étérAité, en me Singer 2 
 O mon Dieu, je fais que vous m’aimez! 
Vous haïffez donc bien le péché; car un feul: 
péché éteindroit votre amour & me jetteroit 
dans une érernité malheureufe. Pourriez-. 
VOUS y confentir? mais moi, puis-je con- 
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_fentir à vous offenfer ? Je ne vous ai que trop 
. oublié ; je veux en ce moment moublier mot- 
… même. Je ne penfe point aux fuites funeftes 
du péché ; je ne penfe qu'au Dieu offenfé 
par le péché. Le péché vous déplait ; ilne me 
plaira jamais : malheureux momens où je lai 
commis ! que ne font-ils effacés du nombre 
de mes jours ! J e les pleure ; 5e les pleuperat 
toujours. 

Excitez-vous à la contrition, en repañant 
les principales fautes de votre vie, & en jet- 
tant Les yeux fur votre Crucifix: vos péchés 
& Votre Dieu mourant, vous en a plus 
qu'on ne peut endire, Ain {oit-il.” 


PREMIERE MÉDITATION. 


Sur les fuites du péché mortel, 


Ur eft infenfé & aveugle l'homme 
qui fe laïfle entrainer à commettre le péché ! 
C’eft l'amour de lui - mêmes l'amour de fa 
fortune & de fon plaifir qui le rend pécheur : 
il ne voit pas que. fon péché le rendra mal- 


heureux. Ecoutons les impies dans le livre 


_de la fagefle. Nous avons quitté les voies de 
da juflice nous avons marché dans la route 
fpacieufe de nos pafions: mais quelle a été 
pénible cette voie du péché, & combien il 
nous en a coûté pour nous perdre ! Je crois, 
Ô mon Dieu; je me flatte que je vous aime 
affez pour fuir le pêché, parce qu'il vous 
déplait. Mais pour impofer filence.à mes 
_Pafons, & mettre mon amour propre du 
côté de mon devoir , vous avez voulu 
attacher au péché un fonds de malheur qui 
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-fufit pour en détourner. Faites-moi la grace 
_ de le bien approfondir. Que j'acheve de con- 
_ noître le péché, afin que j'acheve dele crain- 
dre & de le détefter. 


PREMIER POINT. 


Les pertes que le péché caufe à l'homme pé 
cheur. Æ 


Perte de l'innocence reçue au Baptème. 
© vous qui l'avez encore, que vous. êtes 
heureux fi vous favez connoiître votre bon- 
heur ! Ne craignez rien tant que de fortir 
de cet état ; on n’y revient point quand une 
fois on eft déchu : on revient à Dieu par la 
pénitence ; on ne revient point à l'innocence. 
Ames toujours ferventes & dociles , que 
envie votre deftinée ! Dieu regna toujours 
_ dans votre cœur; vous régnez d’une façon 
_ particuliere dans le Cœur de Dieu. Ceux qui 
fuivent l’agneau font ceux qui n'ont point 
été fouillés par le péché. L'enfant prodigue 
trouve un pere facile & indulgent ; mais 
qu'il eft doux d'entendre comme le fils tou- 
jours fage & complaïfant : 1ous mes biens 
n'ont jamais ceffé d'être à vousl 
Perte de la grace & de tous les mérites. I} 
n'y a qu'un moment, j'étois enfant de Dieu ; 
il étoit mon pere ; je l’aimois., il n'aimoit : 
quand je n’aurois perdu que cet amour, ce 
feroit déjà avoir tout perdu; j'étois affuré, 
de fa protettion ; il ne jettoit fur moi que 
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des regards de paix ; il n'avoit que des pro- 
jets de miféricorde-: les Anges veilloient 
autour de moi & conduifoient mes pas ; mon 
nom étoit écrit au livre de vie ; j'étois lhé- 
rier du Ciel & le cohéritier de Jefus-Chrift; 
PEfprit-Saint habitoit dans mon cœur ; mes 
larmes, mes vœux, mes prieres accumu- 
loient & augmentoient ce tréfor de mérites : 
je n’avois rien à craindre ; Ja mort n’auroit 
fait que me donner une vie meilleure: un 
vain plaifir eft venu {e préfenter à moi, il 
ma féduit ; il a-paflé comme l'éclair; il a. 
difparu : hélas lil nva toutenlevé; mon Dieu, 
fa grace, fonamour , ma vertu, mon inno- 
cence , mes mérites, Que les plaintes lamen- 
tables du Prophète Jérémie conviendroïent 
bien ici ! Qu'’eft devenue cette Jérufalem fi 
floriffante ? l'admiration de la terre les. 
délices du Ciel : on la cherche dans elle- 
même, & on ne la trouve plus, d’une ville : 
puiffante , un {eul moment, un moment fatal 
en a fait un affreufe folitude ; l’ennemi a 
ravagé toutes fes richefles. Un péché m'a 
mis dans un état encore plus déplorable. Je . 
ne le vois pas; je nele fens pas : d'autant 
plus malheureux-que je le fens moins. Euflai- 
je pañté les fiécles ntiers dans. la ferveur de 
l'oraïfon ; dans l'abondance-des larmes ; dans 
lacontinuiré des jeünes & desveilles; dans . 
le filence de la retraite ;. dans le bonheur de … 
l'innocence ; dans les auflérités de Ja péni- : 
tence : dès-là que j'ai péché mortellement, 
tout a péri. Oh ! quelle doit donc être la 
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vigilance d'une ame chrétienne ?.Il ne faut 
qu'un, péché pour me perdre malgré toutes 
mes vertus ; il ne faut qu'un inftant de péché 
pour me perdre après bien des années d'in- 
nocence : & que faut-il pour difpofer. au 
péché ? une pañlion peu mortifiée ; un fonds 
de refpeët humain, de complaifance Fa 
mollefle , de vanité , d'amour propre. L'oc- 
cafon que je ne prévois pas, naïîtra tout-à- 
coup ; un objetimprèvu réveillera la pañlion ; 
on peut faire naufrage Jufques « dans le port ; 
une feule étincelle dé la cupidité profane 
peut exciter un grand incendie : Vigilance 
donc & attention continuelle. Si je n’ai pas 
commis de grands péchés, , C'eft que la mife- 
ticorde de Dieu m'a éloigné de ces grandes 
tentations : : je fuis fi foible, fi fragile ; un 
mot, une raillerie + un léger chagrin dècon- 
certe TOUS mes projets de piète. Arrachons 
jufqu” aux plus petites racines de l'amour 
propre : jufqu'è à ce que nous ayions renoncé 
à nous mêmes , nous fommes capables de 
renoncer à notre Dieu. Un péché ; tout fera 
perdu. Faifons donc tout, pour éviter Je 
péché. 

Perte du repos & dela enaunte Je ne 
parle.point de ce trifte fouvénir qui demeure 
éternellement préfent à une ame pénitente : : 
j'ai offenfé mon Dieu; je fuis un ingfat , 
un perfide. La bonté même avec laquelle il 
me pardonne mon péché m'en fait mieux 
fentir l'énormité : un Dieu f bon fi indigne: 
ment ie à Plus. He Foublie , moins Fe sos 
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l'oublier. Je ne parle point de la néceflité de 
réparer le péché par la pénitence : quelle eït 
notre folie de nous déterminer au pêché par 
l’efpérance du répentir ? Dans les affaires 
de la vie humaine, on ne veut rien entre- 
prendre dont on craigne de fe repentir un 
jour. À l'égard de Dieu, du falut , on dit: 
je ne cräins point de pécher, parce que 
jefpere me repentir. Et que favez-vous, fi 
vous furvivrez long-temps à votre péché ; 
fi vous aurez cette grace avec laquelle on 
{ort du péché ; fi vous voudrez même fortir 
de votre péché ? Celui qui peche, dit Jefus- 
Chrift , devient l’efclave du péché qu'il com- 
met. Il tombe , & fouvent il lui eft bien 
difficile de fe relever : mais je le veux ; vous 
vous repentirez, votre cœur fera donc dé- 
chiré & brifé par la douleur ; votre corps 
immolé à là pénitence ? Et pourquoi vous 
condamner vous - même aux larmes 8 aux 
repentirs ? Je parle des craintes qu'on peut 
avoir fur la fincérité de fon repentir. Je fais 
qu'il y a une pénitence véritable qui appaife 
Dieu; je fais auffi qu'il y en a une faufle 
qui l'irrite, Je fais qu'il y a une pénitence qui 
efface le péché & qui ouvre le Ciel; je fais 
qu'il ÿY en a une qui entretient le péché & 
qui ouvre l'enfer. Que fais-je donc fi ma p£- 
nitence a êté cette pénitence utile qui efface 
le péché, ou cette pénitence funefte & trom- 
pèufe qui damne le pécheur? J'ai offenfe 
Dieu ; jai mérité l'enfer: voilà tout ce que 
je fais avec certitude, Ai-je appaifé Dieu ? 
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je lignore. Ah! mon Dieu, il me {emble 
que c’eft de tout mon cœur que je détefte 
le péché :’ augmentez cette haine , cette 
horreur du péché ; plutôt périr mille fois, 
que de m’expofer à y retomber. Je craindrai 
le monde, mes pañlions , mes amis : je me 
craindrai fur - tout moi - même: je ne con- 
noïflois pas le péché ; votre graceme le fait 
connoïtré : je me repentirai toujours dé 
l'avoir commis ; je ne Toujours dele 
commettre. 


+ 


SECOND POINT. 


Les malheurs  . le pe one 
Se l'homme ee 


ra  . auf tôt que 1 péché Dieu 
Ah mal &r l'origine de tous Se maux. Vs 
me haïflez, Dieu puiffant & terrible , vous 
. pouvez tout pour me perdre, je ne puis rien 
pour me défendre. Vous me haïflez; vous me 
ténéz entre vos mains ;<Ceft entre vos bras 
que je fuis porté, lorfque jé crois marche; 
C’eft dans votre fe quefje repofe pendant le 
Sommeil : je fs au milièu de vous > je vis en 
Vous & par Vous; en Vain je vous fuirois, 
“Vous me fuivez, vous m'attendez partout; Le 
foule de votre colère à allumé des feux éter- 
nels. Vous me haïffez ; vous me tenez dans 
votre main ; qu elle fe retire ; qu'elle s'ouvre 
_cetre, main Li me foutient + je fuis dans 
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- l'enfer pour l'éternité. Quelle témérité d’avoir 
ofé vous offenfer ! quelle hardiefle de per- 
févérer dans mon péché! Qui peut minfpirer 
tant d’audace à vous outrager ? qui peut vous 
in{pirer tant de patience à me fouffrir ? Les 
Anges, le chef-d'œuvre de vos mains, le 
même inftant les voit pécheurs & réprouvés; 
vous ne leur avez donné ni letemps de com- 
mettre un fecond péché, ni le loifir de fe 
repentir du premier : ils n’ont:péché qu’une 
fois ; j'ai commis tant de péchés : ils font 
_ réprouvés dans l'enfer ; ilne tient encore qu'à 
moi d'être heureux dans le Ciel. O juftice de 
mon Dieu , que vous êtes terrible ! Ô miféri- 
corde demon Dieu , que vous êtes aimable ! 

Si j'avois à vivre. iles millions d'années ; fi 

j'avois mille cœurs, feroient-ils fuffifans pour 
-vous remercier & pour vous aimer ?. Qu'eft- 

ce.que je fuis pour avoir trouvé, grace devant 
vous plutôt que vos Anges ?. Et j'offenferois 

un Dieu fi digne de ma tendrefle , &cje m’ex- 

poferois de : nouveau au malheur que j'ai 
évité ! Que le monde., que les pafñions , que 
_Fenfer fe déchaîne, plus d'autre mal ; plusde 
Fr grand mal à éviter quele péché ? Mes YEUX 
font ouverts ; ; Mon Cœur. “eft changé: -tou- 
Jours occupé à pleurer, à.prévenir le péché, 
à me repentir de mes infidélités 8 à chanter 
vos miféricordes SE je me donne à vous ; 
Seigneur ; 5 j'y fuis , JY veux être toujours. 
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SECONDE  MÉDITATION. 


Sur la Pénitence. 


R ÉELÉCHISSONS{ur ces paroles du 
Prophète : Tévenez à moi de tout votre cœir 
pâr les larmes de la douleur. ee 
Que cette voix de la grace ,: qui “invite: 
à la pénitence ; ef €ffrayante pour une ame 
molle & qui aime {on repos lS'armer Contre 
foi-même ; renoncer à fes plus doux pen-° 
_Chans , lorfqu'ils font criminels ; fOmpre des » . 
nœuds qui nous attachent à des objets aise 
bles , mais dangereux & funeftes; quitter” 
une route agréable & femée de fleurs pour 
S’enfoncer dans une Voie pénible , dans des 
fentiers difficiles; -Fénoncer qu plaifir :.{e. 
dévouer aux larmes & à la douleur $ mourir , . 
Pour ainf dire , dans la premiere fleur de’fes 
Plus belles années ; prévenir l'éternité ; cou 
rir au-devant de Ja croix: ah / patdonnezle 
fous, Seigneur. {Ja nature. s'étonne ; 
les fens {e révoltent, fi L:cœur’ tremble &! 
S'igtimide , vous connoiflez l'argile dont nous 
fommes compolés. Jefus crucifé 5 Sefus’ 
pénitent ;. Jefus “modéle & ‘confoläteurtaes? 


ames pénitentes , je m'adrefle humble rés 
à VOUS; faites - moi goûter ce langage de la 
Croix avant vous inconnu au monde , & par 
- Vous-devenn fi fréquent dans le monde aux 
Tome VII], Retraire, : 
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premiers jours de l'Eglife. Vous le favez, 6 
mon Dieu, j'aime , je defire d’aimer encore 
davantage cet Homme-Dieu qui eft mort fur 
la croix ; faites que j’aime fa croix ; & com“ 
me il a fait pénitence pour moi, que je fafle 
pénitence avec lui. 


PREMIER POINT. 
Les motifs qui engagent à la pénitence. 


1°. Le befoin que j'en ai. Il y a que 
deux chemins qui conduifent au Ciel: l'inno- 
cence qui n’a point commis le péché, & la 
_pénitence qui pleure, qui répare le pêche. 
Suis- je une de ces ames pures & ferventes 
qui n'ont rien à fe reprocher ? Les Saints 
qui auroient le plus droit d'avoir d'eux: … 
mêmes cette penfée, font ceux qui le pen- 
fent le moins. L’humilité leur fait apperce- 
voir des défauts où le monde ne trouve que 
des vertus ; & plus on eft jufte , plus 
on croit être , plus on craint d'être pé- 
CHENE _ 
Pouf moi, ce n’eft point humilité, c’eft 
üne vérité ; j'ai péché : les égaremens de ma 
jeuneffe ; l'orgueil de mon efprir; les atta- 
chemens de mon cœur ; la licence de mes 
paffions , à quels excès tout cela ne m'a-t'il 
point conduit ? Qu’ont-ils été certains jours» 
Certains momens que j'apperçois , lorfque je 
repafle dans l'amertume de mon cœur les 
années anciennes ? N’euffai-je commis qu'uñ 


te 
Lo 
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feul péché, la pénitence m'eft devenue né 
ceflaire , &elle eft mon unique ‘afyle, Qu'ai- 
je.êté devant Dieu ; -que: fuis-je encore au-: 
jourd'hui ? T:me femble que depuis quelques: 
années je marche &c j'avance vers la vertu ; 
que fr jai été coupable, je ne le fuis plus. 
N'y a-t-il donc rien maintenant à changer , 
à réformer dans moi ? N’y a-t-il rien à pleu- 
rer, rien à expier? Je n'aipas, ou je me 
flatte de n'avoir pas: les prands vices que 
Dieu détefte ; ai-je les grandes vertus que 
Dieu demande ? Cependant, malheur à moi 
fL je venois à l'oublier ! Pour plaire à Dieu & 
affurer mon falut, il ne fuffit pas d'éviter le 
mal , il faut pratiquer le bien ; & c’eft avoir 
beaucoup de péchés , que d’avoir peu de 
Vertus. Que je me juge donc aujourd’hui 
dévant:Dieu , comme Dieu me jugera un 
jour. Quelles font mes vertus ? Peut-être 
quelque exa@titude à prier ; Péloignement 
des fautes confidérables : mais cette humilité . 
qui fuit leftime des hommes & qui ne re- 
doute point leurs mépris; cette mortification 
qui évité les plaifirs permis & qui immole le 
Cœur aux rigueurs f{alutaires de l'Evangile ; 
cette charité qui penfe toujours le bien & 
qui ne dit jamais le mal , qui fouffre tout êc 
quine donne rien à foufrir , qui nefe fou- 
vient d'une injure reçue que pour acquérir 
devant Dieu le mérire de l'oublier pour lui, 
qui ne fait fe plaindre qu’à Jefus-Chrift & 
que pardonner aux hommes: ce détachement 
du cœur qui n'aime que Dieu, ou qui n'aime - 

LES 
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rien qui ne fe rapporte à Dieu ; cetamour. 
de la croix qui fouffriroit de avoir rien # 
fouffrir ; -cette fimplicité de l'enfance chré- 
tienne qui plie l’efprit fous le joug de la foi” 
& le cœur fous les loix du devoir; ce goût 
de la retraite & de l’oraifon qui aime à s’en- 
tretenir avec Dieu & fuit ce qui ne parle 
point de Dieu : hélas ! ces vertus tant re- 
commandées dans l'Evangile, j'en fais à 
peine le nom. Qu'eft-ce donc que:ma-piété 
prétendue ? une ombre , une vaine furface 
de piètre. Et pourquoi parler des vertus ? 
Que mon cœur s'ouvre ; que les-replis de ce. 
cœur mondain fe développent à mes re- 
gards, quelle foule d’attachemens profanes ;: 
de defirs , de. craintes ; d’efpérances ,; «de 
chagrins, de plaifirs qui l'agitent tour à tour ! 
Moi délicat jufqu’a la mollefle , fier jufqu’à: 
la. vanité , inappliqué jufqu’à la difipation ; 5 
moi fi aifé airriter & fi dificile à appaifer,. 
dominé par le refpett humain, efclave des: 
caprices d’autrui & de mes propres paflions 
n'ofant être ce que je dois.,.-ou n’ofant pa- 
roitre ce que je fuis ; ; moi qui ne m'ennuie 
point avec ce que jaime &. qui. m'ennuie: 
fixôt avec Dieu; moi fi reconnoiffant pour: 
mes amis & fi ingrat pour mon Dieu, fi 
facile à entrainer vers le monde & fi dificile: 
à ramener vers Dieu. Mon cœur qu’aime-t-ilè 
avec qui prend-il plaifir à s'entretenir, à: 
qui penfe-t-il?t Je ne vois que les vertus qui: 
me manquent, je ne vois point les vertus 
que j'ai; je ne vois point le bien qui peut 
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me fauver, je ne vois que le mal qui m'a 
perdu ; tant de confentèmens! donnés à la 
Cupidité ; tant de graces rejèttées , tant 
d'infpirations méprifées , tant de vertus né- 
gligées, tant de confeffions > tant de com- 
munions fans fruit & fans utilité. Suis-je ce 
que je devrois être ? Voudroisje mourir tel 
que je fuis ‘ai-je lieu d'être côntent de mon 
état? Dieu l'eft-ilt & puifqul ne left pas , 
pour changer fon cœur , il faut que jechange 
le mien, Commençons une vie nouvelle 
Pleurer la vie pañlés ; je ne nai point d'autre 
parti à prendre.” : a 

2°. La bonté de Dieu qui m'invite à la 
pénitence. Je viens me rendre un compte 
exa&t de ce que je fuis ; je fens la nécefité 
de me réformer: qui me la fait fentir > fice 
n'eft votre prace, Seigneur, pere des mifé- 
_ Hicordes ? Je courois loin de vous me perdre 
dans les horreurs du péché & de la mifere ; 
encore un pas, & j'étois perdu fans reflour. 
cé; une main favorable m'a arrêté fur le 
bord du précipice : j'ai envifagé la profon: : 
deur de l’abyme , j'ai pal à la vue de mes : 
crimes & des malheurs qui alloient en être 
la punition. Vous avez donc été; $ mon 
Dieu , le premier à me rechercher + d'où 
Vous vient ce tendre empreflement ? vous 
fuis-je néceflaire, vous fuis-je utile? Heu- 
reux fans nous, que vous importe ce que. 
deviendra une foible créature à Terre, cen- 
dre, poufliere , pouvois-je vous. être 
agréable ? Je vous ofenfois 5'je ne réponz 
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dois à vos bienfaits que par des outrages 3: 
vous me haïfliez , & vous m'aimiez ; VOUS: 
haïfiez le péché, vous aimiez l'ame pèche-. 
refle. Un Dieu que je fuyois , &c quia com-. 
mencé à mé rechercher! & jene fuis pas: 
attendri jufqu’aux larmes , & je balancerois , : 
je m'arrêterois pour lattendre , je.ne vole- 
rois pas au- devant de lui pour me jetter: 
entre {es bras ? Où eft labontéde mon cœur? 
puis-je croire qu'il a été formé. à votre 
image? Ah ! c'eft le démon qui a effacé ces 
traits de la divinité, que votre main avoit 
gravés dans mon ame. Il a changé mon 
cœur ,il ya mis toute la perfidie, toute la 
dureté du fien. Renouvellez votre ouvrage , : 
Seigneur ; rendez-moi mon cœur tel que je 
le recus d’abord ; confus demon indigne. 
réfiffance , je me jette à vos pieds ;je pleure 
mon ingratitude ; je vous dis. avec votre : 
Prophète; mon cœur efi prét : avec le grand 
Apôtre ; il n'attend que vos ordres pour les 
exécuter, que voulez-vous que je fafle ? puis. 
. je en fairetrop , en faire affez pour un Dieu 
. quien a tant fait pour moi? 
-30. L'amour de Dieu qui adoucira la pé--« 
nitence. Il n’y a que Dieu qui foit capable 
de rechercher les pécheurs avec autant d’em-- 
_preffement ; il n’y a que lui qui foit capable 
de les recevoir avec tant d'amour &r de ten-. 
- dreffe. Je ne crains point fa colere en retour- 
nant à lui; je n'aurai point de reproches à - 
efluyer. Le bon pafteur qui rapporte au. 
bercaïl la brebis égarée ; le pere qui court - 
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au-devant de lenfant prodigue , qui fe laiffe 
toucher jufqu’à lui accorder le pardon qu’ 
étoit f. peu digne d'obtenir, images impar- 
faites de la bonté , de la facilité de notre 
Dieu. Avec quels épanchemens de tendrefle 
il nous reçoit! qu'on prend de plaifir à 
pleurer avec lui dans le filence ! Les larmes 
de la pénitence, dit faint Auguñtin, font 
plus douces que ces joies profanes qui aus 
théâtre enyvrent les fpe@tateurs. Il l’avoit 
éprouvé. Quels nœuds il avoit à rompre, 
quelles pafñions à captiver , quelles habi- 
tudes à détruire, quels facrifices à faire ! 
Tout cela, s’écrie-t-il, tout celane me coûta 
rien ; je trouvois un “plaifr bien pur à fuir 
les plaïfirs qui m'avoient enchanté. Vous ne 
connoiffez pas les confolations intérieures 
qui adouciffent Ics rigueurs apparentes de la 
pénitence ; n’en croyez pas les préjugés des 
fens & d’un monde charnel qui blafphème 
ce qu'il ignore; croyez ceux qui ne parlent 
que de ce qu’ils connoïffent : ces Pénitens de 
l'Egypte, ces Solitaires de la Thébaïde, on 
les voyoit remplis de joie , pénétrés & inon- 
dés de délices, trouver plus de plaïfir à pleu- 
rer leur péché , qu'ils n’en avoierit eu à le 
commettre. Notre Dieu eft tel aujourd'hui 
qu Ml fut dans tous les temps ; ofez vous fier 
a lui, il faura adoucir tout, rendre tout 
aimable, Appuyé fur fa croix, on ne marche 
pas , On court, on vole. Les montagnes 
efcarpées s'applaniffent ; ; les difficultés s’e- 
Vanouïffent : vous avez béaucoup à faire, 
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mais foyons fidéle , Dieu fera tout pour vous. 
“& avec vous. Trouvez un feul vrai péni-. 
tent qui foit mécontent de fon fort, & je 
vous permettrai de craindre la pénitence. 


SECOND POINT. 
Les “qualités de la véritable pénitence: 


1°. Pénitence fincere : que ce ne foit pas 
un defir ftérile, une réfolution inefficace , 
une demie volonté ; la faufle pénitence nous 
rend encore le péché plus funefte. Pécheur , 
“On Craint, on penfe a fe réformer; faux 
pénitent, on fe raflüre & on fe perd. Erà 
quoi connoîtrez-vous fi votre pénitence eft 
fincere ? à deux traits fur-rout; qu'elle ré- 
forme votre conduite & qu’elle vous éloigne 
des occafons du péché. Examinez devant 
Dieu vos inclinations , vos habitudes, vos 
défauts , vos péchés, vos paflions, votre 
cœur. Il faut aller à la fource du mal. 
 Pénitences réprouvées , pénitences fu- 
neftés, qui ne corrigentrien, qui femblent 
pleurer le pañlé & n'operent rien pour le 
préfent & l'avenir. Voyéz enfuite quelles 
font les liaifons avec le monde , les atta- 
chemens de votre cœur , les compagnies, 
les fociétés, les amitiés, les circonftances 
qui vous font le plus fouvent oublier Dieu. 
On ne fuit le péché qu’en fuyant ce: qui 
le produit, & c'eft être pécheur que d'aimer 
Foccafion du péché, FRERE 
2° 
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: 2°. Pénitence amere, qui brile le cœur, 
qui le remplit de douleur & d'un vif fenti- 
ment de repentir. La douieurfenfible, cetre* 
douleur qui parle & qui s'explique par les 
larmes, n'eft pas abfolument néceffaire à la 
vraie pénitence, Cependant les pénitences 
queje vois canonifées dans l'écriture ont été 
fécondes en larmes. David, Ezéchias , Ma- 
naftés , la Madeleine , faint Pierre. quand on 
aime il eft rare qu’on {ait fi froid & fi difficile 
à attendrir. Vous, du caraétere dont vous 
êtes, croirez-vous que vous aimez Dieu , 
tandis que-vous jetterez un regard tranquille 
fur les péchés qui l'ontoffen(é ? La perte d’un 
de vos amis, d'un pere , d'une mere, d'un 
enfant, vous n’y pourriez penfer fans être 
baigne de larmes: votre ami le plus fidele ; 
votre pere le plustendre, Jefus, le Sauveur 
& l'époux de votre ame, vous l'avez perdu, 
-vous l'avez offenfé; vos péchés & la bonté de 
Jefus ; vos péchés & amour de Jefus ; vos 
péchés & la croix de Jefus ; vos péchés & le 
fang de Jefus; le fang de Jefus répandu & 
enfuite déshonoré , rendu inutile, peut-être 
profane; Jefus couvert de bleffures profondes, 
& vous quirenouvellez fes plaies autant qu'il 
eft en vous, qui rouvrez fes bleflures, qui 
arrachez de fes veines le peu qui luirefte de 
fang ; Jefus qui; au jardin des Olives , pleure 
pour vous & fur vous ; Jefus qui meurt pour 
vous, & vous quile défavouez, qui le re- 
noncez ; Jefus qui, épuifé de force & ‘tout 
mourant, vous rappelle à lui, court après 
Tome VIII, Retraite, se. 
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vous , fe jette dans vos bras, vous demande 
votre cœur, ne vous parle point de votre 
ingratitude , @& ne vous parle que de fon 
amour ! Rempliflez-vous , pénétrez-vous à 
loifir de ce grand fpeltacle ; ne le quittez 
point qu'il n'ait fait dans votre ame une im: 
preflion profonde; revenez-y fouvent, & fi 
vous n'êtes point touché , ne ceflez de vous 
reprocher votre dureté, de vous en con- 
fondre. Vous arroferiez de vos larmes un 
pere, un ami mourant; Jefus mourant par 
vos péchés & pour vos péchés, fi vousnele 
pleurez pas, pleurez dene pouvoir le pleurer. 
3°. Pénitence févere. C'eft la doétrine 
conftante de l'Ecriture & des Peres , que le 
pénitent doit faire de fon corps une vi@ime 
de la pénitence. Vous êtes arrêté par la foi- 
bleffe de votre tempérament ; je ne vous 
dirai pas, avec faint Jérôme: I n’eft pas né- 
ceffaire de vivre , ileft néceflaire defe fauver ; 
je vous conjure feulement de faire ces deux 
réflexions. Premièrement, que la pénitence 
qui ne punit point le péché a toujours été 
regardée commeune faufle pénitence. Secon- 
dement , que fans ruiner une fanté peut-être 
néceffaire à votre famille, au public, àl'Eglife, 
Vous pouvez faire ce que Dieu demande de 
vous. Voici donc ce qu'il me paroit que vous 
devez accorder & que vous ne devez point 
refufer : tous les jours des momens de retraite 
_& des temps de filence ; fe coucher, fe lever 
à la même heure ; vous occuper du travail 
& du foin de votre famille; fortit de chez 


: troifieme jour. 7s 
Vous moins fouvent ; mortifier votre goût, . 
ne pas lui donner tout ce qu'il demande : 
favoir fe refufer un plaifr permis, un agré: 
ment que le cœur fouhaite ; donner plus aux 
pauvres & moins à la délicatefle, à la com- 
modité ; s'impofer quelques œuvres pieufes 
& pénibles en vue de farisfaire à Dieu ; dans 
la maniere de fe mettre , fuivre les loix d’une 
fage & modelte bienféance ; mais fur-tout en 
certains jours, & lorfque-la vanité, le defir 
de fe diftinguer parlent plus haut, les répri- 
mer .&c les contredire : vous favez- mieux 
que moi ce que vous pouvez ; Dieu ne vous 
demande rien au-delà : mais tout ce qui eft 
en votre pouvoir, Comment oferiez-vous le 
refufer ? é 

Aje, mon Dieu , la foibleffe de m'éton- 
ner à la vue de ces petits facrifices ? Queje 
m'aime donc ‘encore beaucoup , & que je 
Vous aime peu ! Dans quel état ce crucifix 
Vous montre-t-ilà mes regards ? Objet éter- 

nel de mon amour, je m'afpire qu'à vous 
imiter ! Vous pleurez, vous fouffrez pour 
moi ; VOUS ne pleurerez pas feul » VOUs ne 
fouffrirez pas feul ; mon cœur eft à vous ; je 
_VOus aime , que je vous aime encore davan- 
“tage. L'amour ne fouffre point quand il s’agit 
de plaire à ce qu'on aime. Ainf foit-il 
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PREMIERE MÉDITATION. 

Sur la Mort 


Le péché nous détourne de Dieu , Ja pé- 
nitence nous ramene à fui; mais le péché pa- 
roît avoir bien des charmes » la pénitence 
bien des rigueurs : fi. nous pouvions Ôter aux 
biens & aux plaifirs d'ici bas ce qu’ils ont 
d’enchanteur.; & fi nous pouvions adoucir 
les peines d'une vie pénitente , l'ouvrage de 
notre falut feroit bien avance. Quel moyen 
d'y réufir? c'eft de changer nos idées par 
rapport à tout cela; c'eft de nous détrom- 
per en nous montrant le vuide & le néant 
du monde & les avantages folides d’une vie : 

chrétienne, en nous les montrant, dis-je » 
dans un fi grand j jour qu'il ne foitplus pofhble 
d'en douter. Or c’eft ce que fera la médita- 
tion de la mort & l'attention au dernier mo- 
ment qui doit finir la vie préfente & com- 
mencer la vie future. N'oubliez pas votre derniere 
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fin & vous ne pécherez point, c'eft l'oracle du 
Sage ; 6 mort , que ton fouvenir ef amer à une 
ame qui aime le monde © qui a de quoi s'en 
faire aimer ! N’allons pas nous piquer d’une 
délicareffe mal entendue: livrons-nous à {a 
terreur que peut nous infpirer ce trifte ob- 
jet; plus nous-craindrons aujourd'hui, & moins 
nous craindrons un jour. Ce qui doit nous 
faire trembler, ce n’eft pas de penfer à fa 
mort, ce feroit de mourir fans y avoir pen- 
fe, Suivez les réflexions fimples que je vais 
vous expofer, a 
PREMIERE RÉFLEXION. 


La certitude de la mort. 


. Ieft für que je mourrai ;.envain je you- 
drois me cacher ma deffinée, tout ce qui.eft 
au dedans de moi me le dit fans cefle. Le 
Corps qui dépérit, qui croit & qui décroit 
nfenfiblement ; ce fommeil, image de la moft; 
ces alimens qui, en prolongeant ma vie, 
apprennent combien elle eft fragile ;, cette 
maïfon que j'habite, & qui fut habitée par 
des hommes qui ne font plus; ces perfonnes 
Plusavancées en âge qui tombent chaque jour 
dansle tombeau & que j'y fuivrai; ces enfans 
Qui, croïffant fous. mes yeux, fe préparent 
à remplir ma place ; cette. vicifitude de 
Jours & de nuits; cette révolution des fai- 
fons ; ce cours des années qui fe fuccédent; 
«€E temps qui s échappe & qui, dans @à fire 
| = G ii 
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rapide , entraine tout avec lui: tout cela; 
queft-ce autre chofe que des fignes évidens 
de ma mortalité ? De tant de millions d'hom- 
mes qui couvrent la face de la terre, dans 
un fécle, qu’en reftera-t-il ? peut-être une 
vingtaine , qui ne feront qu'un poids inu- 
tile ; importuns aux autres & à eux - mé- 
mes , ils ne vivront que pour fouhaiter la 
mort ou pour la craindre à tous momens. 
En cinquante , foixante ou quatre-vingts 
“années toute cette grande ville fera re- 
nouvellée ; un peuple nouveau aura rem- 
placé le peuple qui l'habite ; foixante, qua 
tre-vingts ans paroiflent beaucoup à l'imagi- 
nation, que font-ils pour la raifon ? J'en. 
ai pañlé une partie, & ce que j'en ai paf- 
{fé , que me femble-til ? uninftant , un fan- 
tôme , un fonge dont il ne refle que 
-le fouvenir confus : je mourrai donc, & 
le moment de ma mort ne peut être élor. 
gné. Qu'eftce que mourir? Approfondif- 
{ons-le ; c'eft quitter tout, fe féparer de ee : 
fe défonillér de tout. 
_Je dois mourir, Chad qu'il vien- 
dra le moment auquel tout me manquera, 
“tout me fuira , tout m'’abandonnera; plus 
de foleil, plus de terre, plus de liaifons, 
de fociérés, de converfations ; le monde 
era pour moi comme s'il n'étoit point; je 
ferai pour lui comme fi je n’avois jamais 
été : demeure , établiffement , fortune ; ré- 
putation, ceux qui refleront après moi 
pourront en jouir , pour moi tout fera 
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perdu, détruit, anéanti: filence , ténébres, 
nuit éternelle du tombeau ; horreur... {oli- 
tude du.tombeau , voilà mon, partage. Que 
je fuis donc infenfe de m'attacher aux biens 
de laïterre,, de les aimer, de les fouhaiter 
avec tant d'empreflement ,» ces biens frivo- 
les qui vont me quitter! Que je fuis in- 
fenfé de m'agiter , de m'inquièter , de n'a- 
figer , de travaillér pour ce monde où 
jene ferai qu'un moment, & de ne point 
travailler pour cette éternité où je ferai 
- toujours ! Que. me ferviront-ils ces biens 
du monde à que. me ferviront-ils au moment 
de la mort , qu'à augmenrer mes regrets 
& ma douleur ? Ne vaut-il pas mieux les 
Quitter, ou du moins m’en détacher avec mé- 
-rite pour moi, que d'attendre.qu'ils me quit- 
tent maire mot ii 
-n.Je dois. mourir ; c’eft-à-dire qu'il vien- 
-dra un moment où ce corps de terre &r d'ar- 
gile retournera en pouffiere, où ce Cotps 
-que jidolâtre deviendra un {petacle d'hor- 
reur à mes plus tendres amis, où jetté dans 
le fein de la terre, livré à la Corruption, 
foulé aux. pieds, il fera détruit & confmé. 
Pourquoi donc. tant de foins de le con{er- 
:ver, de le contenter, de limmortalifer s’il 
étoit poffible ? Que puisje faire que foute- 
nir pendant quelques momens cet édifice 
qui ménace ruine } O. vous -qui vous plai- 
fez tant à confidérer ce que vous êtes, 
regardez ce que vous ferez ! Ce COrps 
> Giv 
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mourra & je ferai encore; il n’eft done 
que la moindre partie de moi-même. Pour- 
quoi donc penfer au corps & népliger lame? 
Pourquoi facrifier lame au corps ? ! 
Je dois mourir ; c'eft-à-dire qu'il vièndra 
le moment auquel ; je ferai effacé di fouvé- 
nir dés homines. Pendant les derniers j jonrs 
dune maladie mortelle , on femblera s'in- 
térefler à mon fort : lorfqu” il ne reftera plus 
d’efpérances : lorfque j j'aurai expiré , les pre- 
miers mômens feront triftes & douloureux 
pour ceux qui m “imoient véritablement, 
Je ne parle point de ces amis de parade, 
qui ne donnent que de larmes feintes pour 
couvrir leur joie, & qui penfent plus à s’en- 
tichir de a dépouille » qu'a reprètter cel 
dont ils reçoivent l'héritage ; je parle des 
amis finceres: d'abord ils s’affigent ; le tems 
ls confole &fèche leurs pleurs : on pen- 
_ fera à. moi pendant quelques jours, bientôt 
on n’y penfera plus ; un oubli éternel !… 
& quand on y penferoit, les larmes, es 
éloges des hommes fe feroient-ils entenüre 
à mes cendres froides & glacées dans le f- 
lence du tombeau ? Quelle folie donc ! 
quelle folie d'êtré fi délicat fur 14 téputa- 
tion, de chercher avec tant _d'inquiétuds 
l'eflime & l'approbation des hommes, de 
facrifier mon falut à des affe@tions tér- 
refires, à des amitiés humaines , à ufé 
molle complaifance , à l'indigne crainte de 
ces hommes que je vais quitter & qui vont 
m'oublier ! 
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+ «Je dois mourir; c'eft-à-dire qu'il viendra 
Je moment auquel il ne me reftera d’au- 
tre bien , d'autre héritage que Dieu, que 
ce que j'aurai fait pour Dieu : plaifirs , 
honneurs, richefles, amis, enfans , époux, 
paréns , biens inutiles & même embarraf- 
fans ! Que je ferois malheureux fi, au mo- 

ment de la mort, tout cela venoit m’oc- 
«cuper, me toucher, m'enlever mes der- 
_nieres penfées & mes derniers foupirs:! 
Mais vous piété tendre ; vertu folide , 

a@tions faintes , fuite du monde , de la 

croix , humiliations , difpraces foutenues 

avec patience , que vous êtes utiles & 

confolantes ! Vous feul, Ô mon Dieu , 

vous feul vous paroïflez tout à ce moment. 

La mort apprend quelle différence il y a 

‘entre votre amitié & l'amitié des hommes: 

les hommes ne font que des amis d’'amu- 

- fement , de converfation , de bagatelles , 
- des amis du:témps ; vous êtes l'ami de 


l'éternité : nous commençons à fentir com- : 


bien vous nous êtes néceffaire quand les 
autres nous deviennent inütilés ; qu'il fera 
doux de vous avoir fervi , de vous avoir 
aimé! . a > : 
L’efprit-Saint dit que la fagefle habite dans 
les fépulchres. Allez quelquefois par efprit 
de religion dans ces lieux. qui renferment 
les cendres de vos peres : à la vue de‘ces 
-offemens fecs & arides , dites : voilà donc 
Ce qui refte ici bas de ce Roi puiffant, de 
ce grand génie, de cette femme qui eut 
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tant d'adorateurs &c qui s'idolâtra. tant: el- 
le- même; de cette femme-fi chere à-{on 
époux , fi aimée de fes enfans ; de cette 
femme qui brilla dans-le-monde par les char- 
mes de fon efprit encore plus que-par.les 
attraits de fa beauté ;° de cette femme fi aï- 
mable , fi enjouée , fi recherchée & tant 
eftimée du monde. Si à. votre voix, com- 
me à celle du Prophète, ces offemens 
pouvoient fe ranimer , que ne vous di- 
roient-ils pas? Infenfés, que. n’avons-nous 
mieux connu ce que nous étions & ce 
que nous ferions un jour ! nous n'avons 
penfé qu’au monde , &.le monde ne pen- 
fe plus à nous. Nous avons laiffé une gran- 
de fortune pour le lieu où nous ne fom- 
mes plus , tout nous a manqué pour çe- 
lui où nous ferons pendant l'éternité. Mon- 
de , folie de s’en occuper uniquement ! 
Dieu, la religion » le falut, malheur. à ce- 
lui qui ne s'en oCcupes = plus de de toute 
autre chofe. a 


SECON DE RÉFLEXION, 


Le moment 2 le mort. 


On meurt partout ga à tout âgées “. - 
ce ici ou ailleurs que je finirai ma cour- 
fe? La mort préviendra-t-elle ou atten- 
dra-t-elle la vieillefle &le déclin de l'âge ? 
Je lignore. Qui auroit dit à cette jeune 
perfonne , au milieu_ de cette. converfation. F 
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de cette partie de jeu , en un jour , 
en deux jours nous affifterons à vos fu- 
nérailles , on ne l’auroit pas cru ; cela eft 
arrivé. Celui-ci s'endort paifiblement , & 
des bras . fommeil il pafñle dans ceux de 
la mort ; celui-là fe leve, & le jour 
qu'il ae commencer il n’en voit pas la 
fin : ce font des accidens rares : n’y en 
eût-il qu'un exemple , il peut en venir 
un fecond, & ce fecond me regarder ; 
mais ils ne font pas fi rares, & notre fe 
cle ne nous préfente que trop fouvenr de 
cés aventures tragiques. Ah, qu'ils font 
terribles ! & fi. j'étois ainf furpris, me con- 
{olerois-je parce que je ferois prefque feul 
à éprouver un fort fi funefte ? Combien 
de furprifes également redoutables ? Une 
maladie qui commence par envélopper l’ef- 
prit de ténébres épaïfles , par répandre 
des : nuages fur la raifon ; une maladie vio- 
lente qui épuife les forces qui remplit 
le corps de douleurs & lame de fouf- 
frances ; de quelle attention eft-on alors 
capable ? 
Ah, Seigneur , pour les juftes la mort 
Ja moins prévue eft en quelque forte la 
mort la plus defirable ! c’eft un doux & 
paifible fommeiïl! Pour moi, faites que j’en= 
vifage fouvent & de bien près cet abyme de 
l'éternité ; faites-moi avaler à longs traits ce 
calice de la mort, que j'aie le loifir de pré= 
parer & de purifièr la viime! La vue d’u- 
ne ame coupable qui s’humilie:; les prie- 
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res des faints Anges; celles de votre me- 


re fur-tout , qui s'intéreflera en ma faveur; 
les vœux de l'Eolife, votre époufe, m'ob- 
tiendront la grace de mourir dans votre faint 
amour. ee. 

Que dis-je? il feroit bien tard de ne 
fe préparer à la mort qu'au moment qu'il 
faut mourir ! C'eft la deflinée ordinaire 
des hommes de mourir comme ils ont 


vécu : je vais moutir d'avance à tout ce 


qui pourroït me féduire & vous déplaire. 
TROISIEME RÉFLEXION. 


L'importance du moment de la mort. 


Ce moment décidera de mon éternité ; 
Ô moment qui embrafle route la durée des 
fiécles ! De quelque côté que tombe Par- 
- bre, dit le Saint-Efprit, de quelque côté 
que larbre tombe , foit au midi , foit au 
nord ; il y demeurera, Ne penfons qu'à 


çe moment ; pour m'y préparer, ce net 
1E 5 P Y | : 


pas trop de la vie toute entiere : je ne 
dois; je ne veux vivre que pour apprendre 
à mourir. 

En finiflant cetteméditation, acceptez la 
mort avec une parfaire foumiflion aux.ordres 
de Dieu & comme une punition que le pé- 
ché a méritée. Après avoir confidéré la mort 
par ce qu'ellea d’effrayant, confidérez ce 


qu'elle a de doux. C’eft un paflage à l’éter- 


nitébienheureufe ; voudrois-je , Ô mon Dieu, 
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voudrois-je refter dans ce lieu d'exil , féparé 
de vous ? Oh , le momentfortuné quime réu- 
nira à mon Dieu / que ce corps tombe , 
qu’il périfle , que les portes de la cité fainte 
s'ouvrent pour moi! Où êtes-vous ? Ô le 
Dieu de mon cœur, où vous trouverai-je ? 
Je brûle du defir de vous pofiéder ; venez, 
Hâtez-vous de venir confoler une ame fidele 
confumée par les feux de fon amour pour 
vous, 


a 
SECONDE MÉDITATION. 


Sur Le JT ugement. 


Nos s avons confidéré le dermier mo- 
ment de la vie , confidérons le premier mo- 
ment de l'éternité. En entrant dans cette ré- 
gion inconnue , l'homme fe trouvera feul 
avec Dieu feul. 

C'eft un grand. défordre que la difhipation 
dans laquelle nous vivons ; à peine le cours 
d'une année entiere nous voit profondément 
recueillis pour quelques momens. Nous ne 
fommes.occupés que de projets , de deffeins, 
d’affaires; nous voulons-être de tout, en- 
trer dans tout, nous mêler de fout, favoir, 
dire & entendre tout. Au défaut des affaires 
propres & perfonnelles ;, nous nous occupons 
des affaires qui nous font étrangères : nous 
rédoutons la folitude ; nous ne pouvons ga- 
gner fur nous de demeurer avec Dieu & 
avec nous : de-là vient que n'étant remplis 
que des maximes , des idées, des fentimens 
du monde, nous vivons dans une ignoran- 
ce éternelle de nous-mêmes 8 de notre Dieu. 
Cela durera-t-il toujours ? non ; la mort 
vient , l'éternité approche ; on verra fon ju- 
ge, on le verra à découvert & au plus grand 
“jour; que penfera l'homme alors du monde 
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qu'ila aimé, de lui-même qu'itafgnoré , de 
Dieu qu’il a offenfé ? 


PREMIERE REFLEXION. 


Le pécheur au tribunal de Dieu, que penfera- 
t-il du monde qu'il a aimé? , 


> La mort , en rompant les liens quitien- - 
nent l’ame attachée au corps , détruit tous 
les préjugés & change toutes les idées. En- 
vironné de parens , d'amis , de domeftiques, 
Out retentifloit autour de moi d'un bruit 
confus qui mempéchoit de penfer, de ré- 
#léchir : maintenant feul , je ne trouve qu'un 
vuide affreux autour-de moi & au dedans 
de moi; plus d'emplois ,. de demeure, de 
plaïifirs, de converfation, de fociété,. d’a- 
mis, d'affaires , plus même de ces fonges 
flatteurs: qui demeurent auprès de nous dans 
l'abfence des objets, & qui occupent no- 
tre loïfir par le fouvenir des occupations 
paflées. Au moment que l’homme entre 
. dans l'éternité , il lui refte que ces deux ré- 
exions. : qu'ai-je fait ? & que va-t-on faire 
CEMONT ee es ac tr 
Qu'aije fait ? Hélas ! je n’ai penfé qu'à 
gagner leftime & l'amitié des créatures ;. je 
n'ai penfé qu'à ce qui vient de.m'échapper 3 
Je n'ai point penfé à ce qui me refte. On me 
Favoit tant dit, que les créatures ne. font 
rien:, & que Dieu eft tout, qu’il n’y a rien 
«de folide que l'éternité 8x ce -qui appartient 
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à l'éternité on me le difoit, je ne le croyois. 
pas ; je le fens , je l'éprouve, je le crois: 
mais qu'il eft affreux de ne le croire que 
quand on l'éprouve! Richefles, amis , pa- 
rens , où êtes-vous? Je ne vous rever- 
rai jamais, &c je vous ai aimé comme de- 
vant toujours vous avoir. Mon corps, ce 
corps auquel j'attachois peut-être tout mon 
bonheur , hélas , loin de moi vous allez 
vous confumer dans les entrailles de la ter- 
re! Et qui m'importe , après tout, ce que 
deviendra ce corps? Je fais, mais trop 
tard , que ce corps n’eft pas l'homme ; 
ame, éternité, voilà les grands, les vrais 
objets dignes de nous occuper. Quel aveu- 
glement depenfer tant à autre chofe ! 
Monde perfide , pourquoi me fuis-je laiflé 
enchanter par tes apparences trompeufes ? 
Oh, fi j'avois à recommencer ma courfe ; 
‘que ma vie feroit différente ! Que je ferois 
“heureux fi je n’avois connu d'autre maître 
‘que Dieu, d'autre ami que Jefus-Chrift, 
d’autretrefor que la grace, d'autre plaïfir que 
‘la pénitence ! Qu'aije fait à | 
Que va-t-on faire de moi ? que deviendrai- 
je ? Je vois s'ouvrir devant moi une car- 
riere immenfe ; point de terme, point de 
fin ; je fuis ici pour toujours; plus d'heu- 
res, plus de jours, plus d'années qui me- 
furent ma durée & qui m’annoncent la fin 
de ma courfe : tout eft ici fixé & inva- 
‘riable ; l'éternité & enfuite l'éternité ; rien 
ne pañle; tout eft préfent; tout s'écoule &c 
; rien 


_roifloit n'être rien, c'eft ce qui éft tout ; 
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rien ne s’en fuit. Après des millions de fié- 
cles je ferai au premier moment , je n'aurai 
pas commencé , je Commencerai ; qué j'ai 
donc mal connu les chofes ! Ce qui me pa- 
2 
que n’ai-je jugé de ce temps comme on 
en juge dans l'éternité! La vie humaine 
n'eft qu'un jeu d'enfant ; c’elt ici que le fé- 
riéux Commence ; on va mafligner une 
demeure éternelle; Paradis, Enfer, étrange 
inquiétude! 

Voïlà comme nous penferons , tâchons 
de le pénfer maintenant ; méprifons ce que 
“nous méptiferons ; aimoñs ce que nous 
voudrons avoir aimé : difôns nous ; je fuis 
-dans l'humiliation , de quel œil regarderai-je 
- dans l’éternitéce qui me trouble aujourd’hui» 
: Quelle fera mon indifférence & mon: mé- 
“pris de la gloire mondaine ? Lorfque: la éu- 
-pidité viendra nous folliciter, difons-nous : 
- me fauraïje bon gré d'avoir goûté ce plai- 
ff, d'avoir pris cette vengeance, d’avoir 
 foulagé ‘non chagrin par la plainte & le 
murmure , d'avoir fatisfait ma maligaité 
où mon amôur propre par la critique, la 
“raillétié 8 la médifance, d'avoir négligé ce 
que je dois à Dieu, à mes femblables à 


- Moi-mêéme? : 


Tome VIII, Raraie. U 
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SECONDE REFLEXION. 
Le pécheur au tribunal de Dieu, que penfera-t- 
Il de lui-même? 


Dans le tumulte du monde on ne fe connoît 
point, on ne fe conroît du moins qu’impar- 
faitement & à demi. Je vous montrerai vous- 
même à vous-mêmes, dir Dieu, & vous 
Vous connoîtrez Comme je vous connois. 


Un rayon de la lumiere divine pénétrera 


notre ame; d’un coup-d’œil nous apperce= 
vrons toute l’hifloire de notre vie : rien n’é- 
Chappe à noire Dieu ; & tant de péchés fe: 
-crets que le pécheur fe diffimule ne lui 
échapperent pas. Depuis le premier ufage 
de Ja raïifon jufqu’au dernier foupir de Îa 
vie la plus longue, chaque a@ion nous fe- 
ra rendue préfénte en particulier avec tou- 
tes les circonftances de chaque a@ion ; ce 
qui étoit Comme anéanti pour vous , reyi- 
-vra dans vous; ces fragilités du premier 
âge ; ces péchés commis il ya tant d’an 
nées, & dont les traces ne fubfflent plus 
dans la mémoire ; ces péchés d’un moment: 
ces penfées fugitives ; ces defirs, qui paf 
fent comme unéclair; ces complaifances à 
peine connues du cœur qui s’y abandonne ; 
paroles aigres 8 ameres, qui coulent coms 
me un torrent: Ces omiflions, qui fonf 
compiées pour rien; ces diffradions, ces 
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négligences, cette tiédeur dans les exerci= 
ces de piété; ces plaintes, ces murmures, 
ces ennuis du chagrin & de la difprace ; ces 
rafinemens de l'amour, propre ; ces fenfbi- 
lités du cœur; cette vanité de l’efprit ; ce 
goût des plaifirs ; cette fuite de la gêne & 
de la contrainte ; cet éloignement du tra- 
vail & de la retraite ; cès égards & cette 
mauvaife honte du réfpeét humain ; ces dé- 
licateffes de l'orgueil ;. ces afe@ations de po- 
litefle mondaine ; ces attentions de la fen- 
dualité; cet-amour de l’ajuftemenr & de la 
parure; ces attachemens , Ces haifons trop 
humaines ; ces empreflemens de la curio- 
firé; ces aigreurs de l’antipathie ; ces pé- 
Chés d'autrui , auxquels on ne penfe pas, 
&. qu'on produit par voie de fcandale ; de 
mauvailes manieres ; de mauvais confeils ; 
de mauvais exemples ; les aëtions les plus 
faintes, pâtées par les retours de l'amour 
Propre, par l'oftentation de la vanité, par 
les complaifances de l'orgueïl , par les va- 
fiations de l’inconftance ,; par les diftrac- 
tions de la tiédeur ; tant de graces mépri- 
fes, d'infpirations étouffées, de bons de- 
fs rendus inutiles > tant de confeffions 
fans contrition , fans véritables réfolutions, 
fans changement ; tant de communions inuti- 
les , froides, languiflantes ; Dieu rant de 
fois offenfé ; le prochain tant de fois con- 
trifié ; le devoir tant de fois négligé ; que 
fais-je ? tout ce que l'efprit a penfé : tour ce 
que le cœur a defiré ; tout ce que hi lan 

H ïi 
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gue a prononcé de paroles ; tout ce que le 
corps à fait d'aétions ; tout ce que vous 
avez fu, & tout ce que vous avez igno- 
ré; tout ce que vous avez fait, & tout 
ce que vous avez négligé de fire , tous les 
péchés que vous avez commis, & tous 
ceux que vous avez fait commettre ; tou- 
tes les fautes dont le fouvenir demeuroit , a 
& toutes les fautes dont le fouvenir étoit 
effacé ; tant de mal & fi peu de bien; tant 
de graces & fi peu de fidélité ; tant d'oc- 
cafñons de pratiquer la vertu , & fi peu de 
vigilance à en profiter ; tant d'amour dans 
Jefus-Chrift, & tant d'ingratitude en vous : 
tout ce que Dieu a fait pour vous & 
tont ce que vous avez fait contre Dieu! 
quel fpettacle ! Quand il s’agit de faire une 
confeflion générale , on n£ fait comment 


Sy prendre pour débrouiller ce cahos d'i- 


niquités ; On ne peut foutenir la vue de 
tant de péchés raflemblés : que fera-ce de 
“voir, non plus comme nous la voyons ; 
“mais comme Dieu la voit, cette multitude 
de fes prévarications, &de fe dire : plus: de 
repentir; plus de miféricorde ? Une éternité 
& mes péchés, un Dieu irrité & mes pé- 
chés ; ; un enfer & mes péchés ! mais que 

vois-je ? Quels feux, quels éclairs , quel 


éclat, quelle majefté ! C'eft vous ; VOHs, 
6 mon Dieu! - . 
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TROISIEME REFLEXION. 


Le pécheur au tribunal de Dieu, que penfera- 
t-il de Dieu qu'il à offenfé 


* Un ver de terre devant Dieu; un home 
me devant Dieu ; un pécheur devant Dieu ; 
un pécheur feul & abandonné devañt Dieu ; 
‘un pécheur impénitent devant Dieu ofen- 
46, outragé, irrité, que ce coup-d’œil fera 
terrible ! Balthafar pâlit fèche d’effroi à la 
vue feule de cette main qui écrit fur le 
mur de fon palais l'arrêt de fa mort. Oh! 
“qui pourra comprendre l’humiliation & l'a. 
néantiflement du pécheur devant Dieu ? C’eft 
le Dieu grand, vous n'êtes que cendre & 
pouffiere; c’eft le Dieu puiffänt, vous voila 
entre fes bras; c’eft le Dieu, irritéqui pourra 
“vous dérober à fes vengeances ? c’eft le Dieu 
faint; que font toutes vos vertus , que mi- 
ere & foiblefle ? O mon Dieu, pour faire 
fentir au pécheur l'énormité de fes offen 
fes , ilne fera point befoïin de votre parole; 
il vous verra, cela fuffit 5 11 comparera fes 
“plaïfirs criminels, fes irrévérences , fes pro- 
fanations , fes fcandales , fes médifances 
“fes calomnies, fes haines & fes. vengean- 
‘Ces avec votre pureté , votre fainteté ; vo- 
tre majefté , votre douceur, votre bonté 
infinie ; cette vue lui prononcera fa {enten< 
ce. I fe maudira , il fe haïra”, il fe condam- 
nera lui-même, Moment de douleur & de 
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larmes ! Un homme pécheur , un Dieu juge 
inexorable ! On fe perd, on s’abyme dans 
cette affreufe vérité! Non, le pécheur ne 
concevra pas qu ñl ait pu: vous offenfer. 

Penfera-t-il à s’excufer? on lui. montrera 

l'Evangile, fa loi, fes promefles, les fer- 
mens de fon baptême ; fi fouvent réitérés 
au tribunal de la pénitence. Rappellez-vous, 
lui dira-t-on, tant de remords , d'inquiétus 
des,-d’agitations , de frayeurs.; rappéllez- 
vous ces bons exemples , ces inftruétions 
chrétiennes , ces graces, ces infpirations ; 
vous pouviez vous fauver, vous ne l'avez 
pas voulu. Ingrat , vous avez reçu vous feul 
plus de graces qu'il n'en auroit fallu pour 
jufüfier un monde entier. Il verra , dit le 
Prophête, il fe condamnera il fe taira , il 
approuvera malgré Jui ie jugement de fa ré 
probation à. 
À quoi donc aura- t- il oo. à a mifés 
ricorde 1'ilen a abufé; & le temps de la mi- 
féricorde n’eft plus : leregne de la juflice eft 
venu au fang.de Jefus-Chrift ? il l’a profané, 
& ce fang demande vengeance. À fon ca-. 
raétere de Chrétien ? il a dèshonoré. Aux 
Saints? ils penferont comme Dieu ; ils: ju- 
geront comme Dieu ,:& le pécheur fera l'ob- 
jet de feur haine. 

O mon Dieu , je ne puis foutenir cette 
idée effrayante ! O crainte des jugemens de 
mon Dieu, pénétrez mon ame, que jen 
perde le.repos & le fommeil! Les momens 
ne {ont pas éloignés. Que feraije? que dirais 


* guatrieme jour. os 
je ? Jefus, vous n'êtes pas encore monju- 
ge, vous êtes mon pere, brifez mon cœùr 
par la contrition, & qu'elle efface mes pé- 
_chés ! ce que j'aurai pleuré vous nele pu- 
nirez point. Pour ne pas vous redouter un 
jour , de cette crainte qui fait les réprous 
vés ,- donnezmoi cette crainte qui faitici 
bas les Saints, cette crainte filiale qui 
vient de l'amour & qui le conferve. 
 Aünf foit-, … 
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PREMIERE MEDITATION. 


Sur l'Enfer. 


‘ui de vous, dit Ifaie, pourra fixer 
fa demeure au milieu des flammes vives & 
dévorantes ? 

Nous ävons médité fur le jugement, un 
objet plus terrible encore fe préfente à nos 
réflexions , il faut le croire ou renoncer à 


notre religion. Ecoutez , impies : écoutez, 


pécheurs, l'enfer eff votre partage. Vos 
vaines fubtilités ne détruiront point cette 
* vérité; vous pouvez l’obfcurcir ; vous pou- 
vez répandre fur elle des nuages. Hélas! 
quand il ne feroit que douteux fi lenfer 


CINQUIEME JOUR. 


ne fera point votre héritage; à quel péril | 


ne vous expofez-vous pas? Mais je parle 


à des Chrétiens ; je leur parle d’un myftere 


ilefl vrai, mais d'un myftere qu'ils croient 


fur la paro!e de Dieu : apprenons-leur à ré- 
gler leur conduite {ur leur croyance; & , 
"pour: 


à 
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pour leur infpirer l'horreur du péché, neleur 
difimulons point la grandeur des châtimens 
que Dieu réferve au pécheur. Le réprou- 


. VÉ puni dans fon cœur & dans fon ef- 
prit, puni dans fon corps, puni pour tou- 


jours. C'eft le fujet & le partase de cette 
méditation. 


PREMIER POINT. 


Le cœur du réprouvé fera privé de l'uni- 
que, objet qui lui paroitra fouverainement ai- 
mäble ; [on efprit {era plongé dans les réfle- 
xions les plus défolantes, + 

1°. Nous ne concevons point ce que c'eft 
que d'être privé de Dieu, & rien ne mar- 
que mieux combien nous avons peu: d’a- 
MOur pour lui: maïisilef de foi que cette 
privarion fera un des plus grands tourmens 
de l’enfer, Nous voulons être heureux; ce 
defir nous fuit par-tout ; Left attaché à no- 
tre nature , il e& violent , il eft impétueux: 
lhomme dans l'éternité, féparé de ces objets 
du monde qui l'amufent par une vaine om- 


bre de bonheur , verra que toute fa félicité 


eft en Dieu , qu'il feroir heureux avec lui, 
qu'il ne peut être Béureux fans lui. Il fe 
portera donc, il s'élancera vers Dieu avec 
une force inconcevable. Voluptueux, rap- 
pellez-vous toute la féliciré de vos defrs , 
toute la fougue de vos emportemens, vous 
ferez encore, fi J'ofe parler ainfi, mille fois - 
plus éprisde Dieu, plus paffionné pour Dieu : 
Tome VIII, Retraite, É 
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avaté; Vos inquiétudes, vos alarmes mé | 


{ont qu'une foible image de l'agitation cruelle 
que vous caufera la perte de votre Dieu : 


ambitieux , votre dépit, votre défefpoir dans 


une difgrace, qu'eft-ce que tout cela, com- 
paré au fentiment profond & défolant que 
vous éprouverez en vous voyant privé de 


Dieu ? Plus de plaïifirs, plus de richefles 


plus de gloire qu'avec Dieu. Nous ne le fen- 
tons pas , comme nous ne fentons point l’a- 
mour de-la vie lorfque nous ne fommes 
plus dans le péril. Dans un naufrage, avec 
quelle fureur on s'attache à une planche , 
avec quelle indifférence on jette dans la mer 
les effets les plus précieux ! Preffé de l'ar- 
deur de la foif, que ne donneroit-on pas 
pour la fatisfaire ? Saïfi de Ja faim, que ne 
. fait-on pas pour l’appaifer ? Tels, & plus vifs 


encore, feront les tranfports du réprouvé  . 


il verra fon bonheur en Dieu, il voudra 
être heureux ; il s’avancera comme un hom- 


me affamé, & ilen fera repouffé. Quel 


excès de douleur & de défefpoir ! voir fon 
Dieu , fe tourner vers lui, être entrainé 


vers lui par cette pente invincible que nous 


fentons pour l'unique objet de notre féli- 
cité, & ne pouvoir s’en approcher , ne pou- 


voir jamais s'unir à lui ; le trouver aimable, 
& ne l'aimer que pour fon malheur; defi- 


rer d'être aimé , & fentir qu'on eft hai, de- 


tefté ; aimer aflez Dieu pour le regretter, 
ne l'aimer pas afflez pour être juitifié; fen- 


tir fes charmes , fes’ attraits, & fentir en mÉ: 
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fe temps les menaces , les rebuts, les cha- 
timens d'un Dieu jufle &.inexorable, Ah} 
pour nouë aider à concevoir ces trifles & 
défolantes vérités , rentrons en nous-mêmes ; 
eXaminons Comment nous nous fommes con- 
duits à l'égard de Dieu ; n'avons-nous pas 
dédaigné les graces qu'il nous offfoit ; n'a. 
Vons-nous pas-fermé l'oreille à {a voix lort 
. quil nous appelloit ? Ne l’avons-nous pas 
évité ? Ne l'avons-nous pas fui lorfau’il nous 
recherchoït., lorfqu'il nous pourfuivoit ? Les 
chofes ont changé; le regne de la miféricorde 
eff pañle : je vous rechercheà préfent, Ô mon 
Dieu , & vous me repouffez ; vous me haïf- 
fez, c’eft-là mon plus cruel fupplice. Je ne 
puis ni Vous aimer, ni ne pas vous aimer. 
Quel état horrible ! 

. 2°. Efprit plongé dans des réflexions dèfo- 
lantes : 1°. le néant & la vanité des biens aux- 
quels le réprouvé a facrifié {on ame , qu’en 
penfera:t-il alors ? ils ne concevra pas {a fo- 
lie ! On lui avoit tant dit que la vie m'étoir- 
prefque rien, que l'éternité étoit tout, ilne 
la point cru, il ne le fent, hélas , il ne 
l'éprouve .que trop ! Le fouvenir des graces 
dont il a abufé , qu'il a méprifées, quilare- 


jettées. Ce qu'il y a peut-être de plus affreux. 
dans l'enfer, c’efl d'avoir pu léviter & de 
ne l'avoir pas voulu. Qu'en eñt-il coûté 7 
Pour l'éternité tout devoit poroître facile, Il 
S'agifloit d'un fi grandintérét. Ah! qui vou- 
droit lui rendre une de ces années qu'il a 
Paflées dans l'oubli de Dieu > de fon faut, 


Ti; 


506 Retraite fpirutuelle ; 

de lui-même ? Defirs frivoles ! 1 n’a pas vou: 
lu ce qu'il pouvoit ; ilne peut plus ce qu'il 
voudroit. 3°. Le remords de la confcien- 
ce; le fouvenir de fes péchés. Il en fen- 
tira alors toute lénormité ; il ne pourra s’em- 
pêcher de s’écrier que Dieu eft jufte, & qu'il 
mérite la peine à laquelle il eft condamné , 
toute affreufe qu’elle eft. 4°. Nulle confola 
tion de la part des créatures. La compafñion 
des Saints fera ftérile & inefficace ; les com- 
pagnons de fes crimes ; ceux qu’il a fcanda- 
lifés, qu'il a corrompus, s’éléveront contre 
lui & l’accableront de reproches & d’anarhè: 
mes, : 

SECOND POINT. 


Le réprouvé pum dans fon corps wvi 
-aniffe funt in flagnum ignis ardentis. Plongée dans 
un torrent de feu, le pécheur en fera péné- 
tré :ce voluptueux fi délicat , fi fenfible , le 
voilà donc environné de flâmes, noyé dans les - 
flâmes. L'enfer eft un fupplice que Dieu apré- 
paré pour manifefter fa juflice: nous eft-il per- 
_ mis de‘juger des vengeances de Dieu par l'é- 
tendue de fes bontés, & de la miféricorde 
avec laquelle il nous à pardonné? Un Dieu 
#affafié d’opprobres, jouet d’une populace 
‘infolente ; un Dieu traité comme un fou, 
comme un roi de théètre; un Dieu livré à 
la fureur des bourreaux ; un Dieu déchiré de 
coups ; un Dieu fur la croix, voilà ce qu'il 
a fait pour expier nos crimes, pour appai- 
fer fon pere irrité, Eftil étonnant , après 
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cela, que la punition de vos péchés réponde 
à quelques égards au prix de fon fang ? Dieu 
. déployera donc la force de fon bras pour 
- punir le péché Vous qui ne jugez que par 
_ le rapport des fens , voyez ces flâmes allu- 
mées par le foufle de la juftice d’un Dieu ou- 
tragé, méprifé, dédaigné ; confidérez un 
. homme noyé dans le feu, & dans le feu de 
l'enfer ! Pécheurs, telle, & plus terrible en. 
core, fera votre demeure dans les fiécles 
_ des fiécles. 


TROISIEME POINT. 


L'éternité des peines: la peine de l’éter- 
nité. 1°. Elles ne finiront point , ces peines 
- affreufes, ces peinescruelles ! Les années , les 

fiècles s’écouleront; l'éternité ne paffera point. 
Perdons-nous dans les fuppoñtions ordinai- 
res, d’un oïfeau qui tous les ans iroit pren 
dre un grain de fable fur le rivage de O- 
céan; d’une larme qui , verfée tous les cent 
ans, formeroit une vafte mer. Ne craignons 
Point d'épouvanter notre imagination : re- 
Préfentons-nous ls moment affreux pour le 
éprouvé, qui fuivra le jugement de Dieu. 
-Plus de temps , plus d’efpérances ; es por- 
tes du Ciel feront fermées auffi bien que les 
portes de l'abyme ; plus de jours , de mois, : 
d'années ; au bout d’un fiécle , au bout de mil- 
le fiècles, l'éternité! Ah! Seigneur J'ai verfé 
tant de larmes ; le feu m'a brûlé, confume : 
je ne fais ce que je fuis ; je meurs &je rez 
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niais à de nouvelles peines! O mort, que craft: 
gnois tant, viens à moi !/ Détruifez-moiï., 
Seigneur. Quelle grace funefte ! & la deman- 
der fans pouvoir l'obtenir, fans pouvoir l’éf- 
pérer : ærernitas | Oh, fouvenir affreux! Oh, fo- 
_ lie des hommes !' Avant que de pécher , pen- 
fez à l'éternité ; après avoir péché , penfez à 
l'éternité. C’eft un préfervatif , c’eft un re- 
méde. Puiffiez: vous en profiter pour changer, 
pour vivre, pour moutir en Chrétiens. 
2°. La peine de l'éternité. Je fuis malheu- 
reux, @r je le fuis pour toujours. Ah! mes 
freres, fi nous y penfons fans frémir,-c’eft 
une raïfon de plus de trembler, parce que 
nous avons tout lieu de craindre que cene 
foit une marque denotre réprobation. La 
mefure des graces ne feroit-elle pas remplie? 
N'arje pas laffé la patience de mon Dieu ? 
Je l'ai fi fouvent abandonné , ne m'auroit:il 
pas abandonné à fon tour ? Quoi! je férois 
éprouvé , je ferois condamné à des tour- 
-mens fans fin; & quels tourmens, Ô mon 
Dieu ! Je puis encore les éviter. Combien de 
fois les aïje mérités Ÿ Que de péchés jaicom- 
mis ; avec quelle ingratitude je vous ai ou- 
tragé, trahi / Mais c’en éft fait, Seigneur, je 
. Vais renoncer à fout ce qui peut m'éloïgner 
de vous, à tout ce qui peut m'expofer aix 
Coups terribles de votre juftice; je vais tra- 
_Vailler à expier par mes regrets , & {ur-tout 
Par moñ amour pour vous, 6 mon Dieu, 
une-vie malheureufement pañlée dans l'oubli 
de vos bienfaits & dans le mépris de votre 
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grace. Souffrir des maux cruels , fouffrir des 


maux fans fins être privé de vous 9 en être 
privé pour toujours ; ne pas VOUS aimer, ne 
vous aimer jamais. Non, Seigneur , non, 
je ne puis me faire à cette affreufe idée , & 
je défavoue , je dérefte tout ce qui pourroit 
affoiblir en moi l'horreur du péché &c le prix 
de votre bonté & de vos bienfaits. Fortifiez- 
moi dans Cette faite véto) lution ; donnez- 
moi dy perfévérer & de vivre déformais , de . 


mou enfin fidele à votre loi, Ain {oit-il, 


EE 
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SECONDE MÉDITATION. 
Sur les fouffrances de Jefus. 


| Ous vous repréfenterez Jefus-Chrifi au 
jardin des Ofiviers, pâle , abattu ; languif 
fant , profterné contre terre, baignez de fes 


‘armes, trempé de fon fang ; enfnite aban- 


donné de fes difciples; feul entreles mains 
d'une troupe ennemie; traîné de tribunaux 
en tribunaux ; infulté, renoncé, outragé, blaf- 
Phèmé ; enfin fur la croix » Couvert de blef. 
füres profondes & expirant dans les plus af; 
freux füpplices. 

O mon Dieu, quiapu vous mettre dans 
cet état? Je baife la terre arrofée de vos 
larmes & baignée de votre fang. Que ces 
larmes , que ce fang tombent fur mon cœur 
pour l'ammollir & lattendrir ! Que j'appro- 
fondiffe aujourd'hui le myfterede votre amour 
& que je ne l'oublie jamais, 

Mais enfin, quel eft celui qui fouffre ? & 
pour qui-fouffre-t-il à? Saint Pierre me lap- 
prend : Jefus-Chrift a fouffert , il a fouffert , 
Pour nous, | 
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PREMIER POINT. 


C'eft Jefus-Chrift que fouffre. 


C'eft Jefus-Chrift qui fouffre ; c’eft-à-di- 
re, le fils unique de Dieu ; le Dieu de gloire 
& de majefté ; le Dieu maitre du monde , & 

.que le monde devroïit adorer comme fon 
maître. Lés hommes ont-ils ofé méconnoître 
leur Dieu, renoncer leur Dieu, perfécu- 
_ter leur Dieu? Et jé lai ofé moi-même ! 
Combien de fois je l’ai abandonné par foi. 
bleffe, défavoué par refpe@ humain, facri- 
fié à mon plaifir , à ma vanité , à monin- 
_dolence, à mes reffentimens ? Combien de 
fois je lui ai porté des coups plus fenfbles 
que la mort ? Car un péché, un feul péché, 
_&c le péché qui nous paroît le plus lécer, 
_déplait à Dieu plus que tous les maux qu'il 
LOUTe, = —- 

C'eft Jefus-Chrift qui fouffre : c’eft-à-dire ; 
l'homme le plus faint, le plus jufe, le plus 
doux , le plus aimable qui fût & qui puifle 
être jamais, Cet homme pacifique, dont les 

 Prophètes_ ont dit-qu'il n’ouvrira point la 
bouche à la plainte & au murmure ; qu'il 
n'achèvera point de brifer un rofeau à demi 
_fOmpu ; que dans les mains de fes ennemis 
il ne faura pas même fe plaindre, qu'il ne 
faura que pleurer fur leurs crimes , aimerles 
_Pécheurs & moutir pour eux. Cet homme 
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tendre & fenfible à toutes les difgraces 
des hommes , qui a fignalé {a vie par tant 
de bienfaits, qui a fait du bien à tout le 
monde , & qui n’a fait de mal à perfonne. 
Qu'ils s'élévent contre Jefus-Chrift, ceux 
d’entre les Juifs qui ont à fe plaindre de 
Jefus - Chrift ; il leur a fait du bien à tous ; 
il m'en a fait {ur -tout à moi-même, & 
cependant j'ai été fon ennéri le plus dé- 
claré.. Rappellons - nous ici.les graces de 


- Dieu &c nos inñdélirés envers Dieu. 


Oui , je fuis plus ingrat & plus. coupa- 


“ble que les Juifs : loriqu ils perfécutoient 


Jefus - Chrift , il n'étoit pas encore moft 


- pOur EUX 5. d eft mort pour moi ,je le 
- fais & je ne l'aime pas. On prefloit. un 
-faint martyr de blafphèmer le nom. de 


Jefus- Chrift , hélas ! cHépondirs il , com- 
ment le pese je? inema Jamais fait 


: de mal. 


O mon Dieu , avez-vous pu foutenir 
fi long - temps mon ingratitude ? Vous 


- myavez. trop. aimé 5 je ne vous ai point 


affez aimé.; &c puis - je vous aimer aflez ? 


_— Que-rour Are amour forte de mon cœur; 
4] faut vivre pour celui-là feul qi eft mort 


pour moi. : 
Jefus- Chrift to , vous le VOYEZ. : 


Seigneur , ne ferez-vous rien pour le défen- 
dre? Les Anges de paix verfent des larmes 
- amèêres à la vue de leur Dieu fouffrant, & 


ils ne viennent pas à fon fecours. Qui fuis- 


je donc , moi, pour me plaindre quand Dieu 
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tee que je fouffre ? Les hommes me per- 
fécutent ; les perfonnes qui devroient avoir 
pour moi plus de tendrefe, ont le plus d'in- 
différence fur cela mon cœur s'aigrit , 1 il 
sirrite, ilfe révolte; jai de a peine à leur 
pardonner ; ; j'ai de la peine à m'en confoler. 
: Mais à la vue de Jefus-Chrift fouffrant, ne 
‘je me plaindre? Qui eftili & qui fuis-je ? 2 
& qu'eft-ce que je fouffre en comparaifon 
de ce qu'il a fouffert? Depuis que mon Sau- 
veur-a foufert , ne dois-je pas mettre toute 
ma gloire & tout mon bonheur à Houfrir à 
“Omon Jefus, que mille aétions de graces 
vous foient rendues, de la bonté que vous 
savez de me ménager des peines & des cha- 
gtins! Quoi ! je vous verrois rafañé de 
- douleurs ; abreuvé de fiel & de vignairé; 
répandant tout votre fang; plongé dans la- 
“mertume & dans l’ennui ; outragé, “infulté 
par les hommes, & je. confentirois a être 
‘dans le repos , dans le plaïfr, , dans fa paix, 
dans l'eflime & l'amitié des hommes : ferois- 
je a vous fi; je n’étois comme vous ? Malheur 
donc à moifije me plains lorfque j'ai quel- 
ques traits de reemblance avec vous. Ke) 
croix de mon Jefus, je vous adore , vous 
ferez mon partage. 

Ceft Jefus-Chrift qui foire - : il pouvoit 
ne pas foufirir ; iln’avoit qu'à parler , &c des 
millions d’Anges auroient exterminé ce peu- 
ple impie. Pourquoi-donc fouffre-t-il? ‘il 
fouffre pour nous apprendre ce que C'eft 
que le péché. Non, je n’ai pas befoin d'autre 
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inftruction ; la croix de Jefus-Chrift me dir 
tout & m'apprend tout. Ce péché que je ne 
crains pas , que je ne détefte pas, que je ne. 
pleure pas , un Dieu l’a pleuré ; un Dieu a 
verfé fon fang pour le réparer. Diftra@ions , 
menfonges, médifances, oiïfiveté, vanité, ! 
amour de moi-même, aigreur , reflentimens , 
je croyois que ce n'étoit rien. Puis-je aflez 
pleurer ce qui a caufé les pleurs d’un kom- 
me Dieu ? Puis-je aflez expier ce qui a coûté 
le fang d'un homme Dieu? Serois - je affez 
ingrat pour faire de nouveau couler vos 
larmes , Ô mon Jefus ? Serois-je aflez infen{é 
pour m'expofer aux vengeances d'un Dieu 
qui a puni f: rigoureufement {on fils unique, 
qui n'avoit que l'ombre & l'apparence du 
péché? O péché , C'eft toi qui as réduit mon 
Jefus dans cet état ! que je dois l'aimer ! mais 
que je te dois hair ! 
Jefus- Chrift {ouffre afin de m'appren: 
dre la grande ur de fon amour. Quand les 
Juifs le virent pleurer fur le tombeau de 
Lazare , ils s’écrierent : comme sl 
laimoit ! 
_ Jettezles yeux fur Te mourant, il vous 
dit: voilà comme je vous aime; & moi , Ô 
mon Sauveur, comment vous ai-je 
Mes plaïfirs, mes penchans | mon repos; 
mon inaétion, voilà ce - j'aiaimé. Vous 
m'avez préfére à tout, & il n'eft prefque 
rien que je ne vous aie préfére. 
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SECOND POINT. 
C'eft pour moi que Jefus - Chrift fouffre. 


C'eft pour moi que Jefus: Chrift eff acca? 


Di de trifteffe , qu'il pleure, qu'il verfe fon 


fang , qu'il meurt. Et qu’avois-je fait pour 
mériter fon amour ? Je n'étois pas encore ; 
je ne devois être que long-temps après ; je 
ne devois être qu’une ame ingrate , infidele.. 
& cependant il fouffre pour moi. Quel autre 
que Jefus eft capable d’un amour f tendre ? 

Quel autre que Jefus mérite donc mon amour 
autant que lui ? Jefus feul a pu m'aimer 
jufque-là ; c’eft lui feul que je dois aimer pré- 
férablement à tout ; & cependant c'eft lui 
feulque je n’ai pas aimé. J’ataimé le monde, 
mes amis , mes parens ; pour Jefus feul mon 
Cœur a été infenfible : fr j'ai redoute la ri- 
gueur de fes jugemens , ai-je dû oublier. 
l'excès de fa tendreffe ? N’efft - il pas mort 
principalement pour fe faire aimer ? Quand 
il s'eft api de lui plaire , qu’ai-je fait ? M’en- 
tretenir avec lui dans la-prieres; lui parler 
dans la folirude ; me rappeller {on fouvenir 


. dans Île tumulte du monde ; me morufer 


pour lui, l'aimer , lui donner des preuves 
de mon amour , c’eft ce que je n’ai jamais 
fu : je n'ai jamais été à lui ; j'ai prefque tou- 
jours été contre lui. 

_ C'eft pour moi que Jelus-Chrift meurt , & 
je ne vivrois pas pour lui? Que ne font-ils 


rs Retraite fprrituelle > 
effacés du nombre de mes jours , tous cerf 
où je n'ai pas vécu pour lui! 

C'eft pour mériter , pour gagner mom 
amour que Jefus-Chrift meurt ; je l’entends 
qui me dit :,je meurs pour vous ; aimez moi, 
& je meurs content. Vous aimer, Ô mon 
Jefus ! & pourrois-je ne vous pas aimer3 
Je l'ai pu, jele fais; mais je ne conçois pas 
comment je lai pu. Ah! limage de mon 
Dieu mourant fera toujours préfente à mon 
fouvenir ; dans toutes mes a@ions, je ne 
chercherai qu'a lui plaire ; je n'aurai des amis 
que pour en faire les amis de Jefus, que pour. 
leur infpirer l'amour de Jefus-Chrift. 

.C’eft pour moi que Jefus-Chrift meurt. 
Mais fi je ne l'aime pas., fa mort fera pour 
moi. l'occafñon des plus affreux châtimens ; 
fi jofe l'offenfer , je ferai plus ingrat, je 
ferai plus criminel , je ferai plus févérement 
puni. Que votre fans, Ô mon Sauveur , ne 
demande jamais vengeance contre moi. Je 
fuis à vous, je veux y être, j'y ferai éter- 
néllement; je vous aime, & je n'aime rien 
que vousou par rapportà vous. Quene puis- 
je répandre tout mon fang pour votregloire 
comme vous avez répandu le vôtre pour 
mon falut ? Si je ne puis dofner fang pour 
-faig , je donnerai cœur pour cœur, amour, 
pour amour. - 

Rentrez au dedans de vous-même ; voyez 
quel. amour eft oppofé dans votre cœur à: 
amour de Jefus. Amour exclufif de vous 
même ; le defir de plaireau monde; lacrainte 
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de Jui déplaire ; ne vouloir que fon eftime, 
&tmne craindre que fes mépris. De-là tant 
de délicatefle fur ce qui regarde la répu- 
tation ; tant de complaifance pour ceux 
qui vous aiment où que vous aimez: de- 
là tant de difipation , de difira@ion , de 
dégoût & d’ennui dans la priere & d'e- 
loïgnement pour la folitude. Sur-tout cela 
un repentir fincere & des ou a 
caces, - este  - 
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PREMIERE MEÉDITATION. 


Jefus-Chrift au jardin des Oliviers. 


Rose -vous Jefus- Chrif 
dans l'état que nous décrit l'Evangile : feul , 
- Join de fes Difciples , dans l’obfcurité d’une 
nuit profonde , agité par la crainte , confumé 
par l'ennui & la trifteffe, “pouffant des fou-, 
pirs ,. verfant des pleurs , comme abandonné 
defon pere, fans fecoufs;, fans confolations: 
faites un adte de foi pour l’adorer dans cet : 
état , & réconnoiflez votre Dieu dans ce 
Jelus affigé &r défolé. Dites-lui, avec le Pro- 
phète : que votre douleur eft grande , Sei- 
gaeur ; VOs ennuis & vos peines font comme. 
une mer immenfe , dont on ne peut mefurer 
Pétendue. Que ne puis-je, Ô mon Jefus, 
“guérir la plaie de votre cœur & tarir la four- 
ce de vos larmes ! du moins mes pleurs 
couleront avec les vôtres. Faites ,; Ô mon 
Dieu, que je pénètre le myftere de votre 
trifefle 
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triftefle & de vos frayeurs , que je m'afige . 
avec vous ,- & que je me confole avec vous. 
‘ Les peines intérieures de Jefus-Chrift doi- 
‘vent nous affiger devant Dieu ; la conduite 
de Jefus-Chrift dans fes peines intérieures , 
nous montre comment nous devons nous 


comporter dans nos chagrins & dans nos 
peines. 


PREMIER POINT. 


Les peines intérieures de Jefus doivent nous 
affiger devant Dieu. 


Elles doivent nous infpirer une douleur 
de compañion , parce qu’elles font très-gran- 
des ; une douleur de reconnoïflance , parce 
que nous en fommes la caufe : une douleur 
de repentir & de confufon , parce que nous 
les continuons: 
1°. Elles doivent nous infpirer une dou- 
leur de compañlion, parce qu’elles font très- 
grandes, Quel changement s’eft fait tout à 
coup en Jefus-Chrift ? Il étoit, en entrant à 
Jérufalem, le Dieu de gloire & de majefte ; 
je le cherche , j’ai de la peine à le recon- 
noitre ; je ne vois qu'un homme foible , fait 
Par la crainte. La douleur, l'ennui, la lan- 
* Bueur, une triftefle mortelle $emparent de 
- fon ame ; il cherche la folitude & il la fuit = 
il revient à {es Difciples & il les quitte ; il fe 
profterne Contre terre & il fe releve : par- 
tout. la douleur & l'abattement: laccompa= 
Tome VIII. Retraite, + 
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gnent ; il ne fe foutient plus ; la force l’abare 
donne ; il tombe, il fe plaint, il foupire, 
ui quiaimoit tant à fouffrir ! Difciples de 
Jefus , où êtes-vous ? que faites-vous? Plon- 
gés dans un Jâche fommeil , ils ne l’enten- 
dent pas. Pere faint , pere jufte , vous voyez 
votre fils, ce fils fi cher. à votre cœur , f 
digne de votre amour , vous le voyez perdu 
dans la douleur , noyé dans fes larmes, & 
vous différez à envoyer l’Ange: qui doit le 
confoler ; il vous appelle & vous ne répon- 
dez pas ; il vous:parle & vous femblez foutd 
à fa voix ! Rebuté, abandonné, comment 
foutiendra-t-il le poids de la douleur qui 
Paccable ? Une fueur froide qui coule de tout 
fon corps, trempe fes habits &arrofe la terre: 
fes veines s'ouvrent, le fang coule , il de- 
meure étendu dans ce déluge de fang & de 
Jarmes ; & quel eftilcet homme-de douleur? 
ah, un pere, un enfant, un époux , un 
ami , fi je les voyois dans cet état, je n’au- 
rois point afflez de larmes pour pleurer leurs 
malheurs! c’eft mon Dieu ; c’eft monmaître, 
mon époux, mon pere, mon Sauveur, le 
. plus aimable d’entre les enfans des hommes , 
 & celui qui m'aime de l’ämour le plus tendre. 
Vingt fois, cent fois peut-être , jai entendu 
le récit de fes douleurs ; & mon cœur n’a 
point eu de foupirs, mes yeux n’ont point . 
eu de larmes ! Jai pleuré les difgraces des 
hommes ; j'ai pleuré des Chagrins qui n’éroient 
_fen, je ne pleure pas mon Dieu afigé & 
défolé ! Cœur trop fenfible & trop tendre 
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pour a créature ; cœur infenfible & ndiffé- 
rent pour lelCréatèur: Quand me donnerez- 
vous, Ô mon Dieu, ce cœur de chair sig 
vous avez promis à vos enfans ? Quand m'Ô 
térez vous ce cœur de pierre & de bob 
que rien ne touche & n'attendrit? Oh! que 
deviendrai - je devant vous , quand vous 
“oppoferez mon Cœur au cœur de Jefus , ce 
cœur plein d'amour & de tendrefle à ce cœur 
dur & inflexible ? Senfbilité de cœur pour 
Jefus-Chrift ; amour pour Jefus-Chrift, vertu 
précieufe qui anime , qui vivifie toutes les. 
autres vertus, gage de la prédeftination , 
caractere de tous les Saints , qui ont été 
d'autant plus Saints, qu'ils ont eu un amour 
plus tendre pour Jefus-Chrift. 

Quel amour pour Jefus - Chrift , qu'un 
amour quine fait ni gémir, nis ‘attendrir = 
ni pleurer? Non, mon Sauveur , rien ne 
pourra efficer de mon fouvenir le trifte {pec. 
tacle que je vois aujourd’hui. Si J'ai des lar- 
mes à donner , ce fera principalement pour 
Vous qu'elles couleront. Vous foufrez en- 
core aujourd'hui ; vous gémiflez , vous 
pleurez dans les pauvres; je fentirai leurs 
peines , je m'efforcerai de des confoler, de 
les foulager, | 

2°. Les peinés intérieures de Jefus-Chrift 
doivent nous infpirer une douleur de recon- 
hoiflance , parce que nous en {ommes Ja 
caufe ; cn qu'eft-ce qui jette Jefus - Chrift 
dans l'abattement ? ce n’eft pas la crainte des 

übplices, ce n'eft pas du moins celle qu'ü 
EE  — K i] 


#16 Retraite fpirituelle; 

laïffe agir le plus fur fon cœur, fl avoittou: 
jours fouhaité le jour. de fa mort. Hélas, 
difoit-ilàfes Apôtres, qu'il me tarde de le 
voir arriver, ce jour heureux , Où Je ferai baptifé 
dun Lo de fang ! Qu’ eft - ce donc qui 
F aflige ? il le dit dans le Prophète : Les tor- 
rens d' iniquités mont environné-de toutes paris, 
À cet inftant Jefus-Chrift voir devant luitous 
les péchés du monde, tous-les péchés de tous 
les fiécles , tous les péchés de tous les états, 
de toutes les conditions ; il voit tant de peu- 
ples infidéles qui demeureront volontairement 
dans leurs ténébres ; tant de Chrétiens qui 
n'auront la foi que pour la dèshonorer par 
leurs vices ; il voit fes sraces ; que nous 
rendons inutiles , fon fang répandu fans fruit 
pour des: hommes qu'il veut fauver & qui 
voudront fe perdre. Repréfentez-le vous qui 
dit, dans le Prophète: C'eff donc en vain que 
je m'immoler ! Je meurs pour fauver les 
Hommes , & ils ne voudront pas fe fauver ;. 
pour. les toucher, &ils ne fe laifleront pas 
toucher, . C’eft en vain que je meurs ? mais, 
‘non; fi les hommes refufent de fe fauver . 
leur perte, n'en fera que plus trifle & plus 
-malhéurente ; fi mon fang , fi. ma grace, -qui 
en eft le prix ; 1e les convertit pas, ils n’en 
feront que plus. “coupables , que plus punis. 
0 Roue pour favoir combien je fouffre, 
al faudoit {avoir combien je vous aime. Jefus 
fe livre à ceîte penfée doulaureufe ; c’eft-là 
ce qui l'afige & le défole. Vous me vites 
alors, à mon 1 Sauveur , vous penfâtes à MOI, 
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Vous pleurâtes fur moi, vous fütes afligé 
pour moi ; entre tous les péchés vous dif- 
tinguâtes les miens ; vous apperçütes tant 
* de graces que j'ai rendues inutiles, tant de 
bons deffeins que je n’ai point exécutés, 
tant d'infidélités , de négligence , de diflipa- 
tion, de vanité, de mondanité, d’orgueil, 
: d'amour propre. Rappellez-vous les péchés 
: les plus confidérables de votre vie...-Vous 
.me voyiez dès-lors, Ô mon Jefus , faifant 
telle & telle chofe contre votre loi... Oui. 
entre tous les hommes , c’eft peut-être moi 
qui vous ai caufé la plus vive douleur. Que 
font-ils ces péchés que vous pleurez ? Ah! 
fi vous les pleurez, pourquoi eft-ce que je 
ae les pleure pas ? Je les pleure aujourd’hui 
avec vous , je les détefte avec vous; faites, 
Ô mon Dieu, que je les pleure fincérement . 
- améremént ; “faites fur - tout que je n'y re- 
foupe plus déformais.… 

3°. Les peines de Jelus- Chrif doivent 
nous. infpirer une douleur de confufon & 
- de repentir , parce que nous les conti- 
nuons. 

left vrai que Jelus- Chrift ne foufre plus > 

mais il ne tient pas à nous qui äl ne fouffre 
encore aujourd'hui. Et d'ailleurs. comme les 
peines de Jefus:Chrift ont répondu au nom 
bre de nos péchés , il faut le confidérer 
comme s'il fouffroit actuellement. C’eft donc 
moi, Ô mon Dieu, qui, dans le temps que 
- Vous étiez plongé dans la douleur, augmen- 
tois vos peines à. chaque inftant. Ua. Dieu 
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afligé pour moi & par amour pour oi, & 
je Continuerois de l'afliger Hs Séroit #1 
pofble, Ô mon Jefus ; que je pufle me ré. 
foudre dans la fuite à vous accabler du poids 
dé mes péchés ? Non, non je ne penférai 
plus qu'à vous confoler par mon amour & 
par ma fidélité. 


LE 


5 E CON D POINT 


La conduite de RES - Chip dans fes péines 
intérieures , modèle de notre conduite dans 
les peines qui nous affligent, 


Que fait Jefus-Chrift dans cer état de douz 
leur ? Où cherche-t-il fur-tout {a confola- 
tion ? Il Commence par quitter Jérufalem & 
fe féparer de la multitude de fes Difciples. 
À quoi ferr-il, pour l'ordinaire ; d'épancher 
notre Cœur, de raconter nos doraces à tant 
de perfonnes ? Aprés quelques momens de 
fatisfation que lon goûte à fe plaindre & 
à être plaint par les autres, on revient à {oi- 
même , lechaprin renaît auff-tôt : que dis-je? 
ils’augmente parles remords de la confcience, 
Nos prétendus confolateurs entrent dans 
toutes les vues de notre amour propre; ils 
nous itritent fouvent plus que nous ne l'é= 
tions ; on parle avec feu & vivacité, la cha 
rite cf bleffée ; on communique à dés amis 
toutes fes aigreurs & tous fes reffentimens , 
Ôôn bannit la charité de leur Cœur ; après 
toutes ces vaines confolations ; on remporte 
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toutes fes peines & de nouveaux péchés, 
Qu'il nous feroit avantageux de nous accou- 
tumer à foufrir dans la paix & le filence! 
Une croix-que l'on fait tenir fecrette ; un cha- 
grin dont on ne parle qu'à Dieu , eft un grand 
tréfor pour une ame pacifique &r la fource de 
bien des -graces. En nous plaignant comme 
nous faifons , nous ne fouffrons pas moins, 
-& nous perdons le mérite de ce que nous 
avons à fouffrir. 

Jefus-Chrift:mene cependant avec lui t trois 
de fes Difciples. Dieu ne défend pointd’avoir 
un ami à qui l'on ouvre fon cœur , maisille 
faut connoître fage , & encore plus ami de 
Dieuquele nôtre. Ceux qi favent nous adou- 
cir, nous infpirer la paix &c la charité, c’eft 

a ceux-là & à eux feuls qu'il faut parler. Ea 
confidence mutuelle qu'on fe fait dans lenon- 
de de fes peines &c de fes chagrins,, fait une 
grande partie des péchés du Fe 

Jefus-Chrift trouve {és Difiples endor= 
mis: voilà les hommes, voilà ce que nous en 
devons attendre. L’amn véritable & conftant, 
c'eft Jefus, Et quand les hommes nous-aime- 
toient , ilsne pourroient pour l'ordinaire que 
nous plaindre , ils ne pourroïent nous con- 
foler. Notre cœur ne dépend que de Dieu; 
Dieu feul peut Ini rendre le calme: Tant de 
fois ; j'aiouvert mon cœur à mes amis ; je leur 
en ai montre les peines & les bleflures , ai. 
je trouve leur main aflez habile ne trans 
quillifer ? 53 


ee Chrift s’adreffe à of - us 
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à Dieu ; ñe nous plaignons qu’à lui, & nat 
tendons la-paix que de lui. Il le prie, & 
comment © priere humble: profterné contre 
terre, 6 mon Dieu | dans nos peines , adorons 
la volonté & les ordres de notre maître ; c’eft 
à lui d'agir , c’eft à nous de fouffrir ; c’eft en 
fe foumettant , ce n’eft pas en murmurant 
qu'on le défarme. Priere tendre. 6 monperes. 
oui, c’eftnotre véritable pere. Pourquoi nous 
fier aux hommes ? Ont-ils plus de pouvoir ? 
ont-ils plus. d'amour que notre Sauveur ? 
Priere perfévérante.… Il prie jufques à trois 
fois ; il prie jufqu'au moment où l’on vient 
fe faifir de lui. Ne nous laflons point de par- 
ler a Dieu , puifque Dieu ne fe lafle point de 
nous entendre... priere foumife..… que votre 
volonté s'aceompliffé... Parlons à Dieu de nos 
peiftes & laïflons-lui le foin de notre deftinée; 
il fait mieux que nous ce qui nous convient... 
priere exaucée. Car quoique le pere éternel 
n'ôte point à Jefus-Chrift le calice de fa 
pañlion , il lui envoie un Ange pour for- 
_tifier fa fainte humanité, Jefus-Chrift ne 
plaint plus, il ne s’affige plus ; il fouffre 
encore , mais fon ame ne fe livre plus aux 
impreflions de la crainte. Notre priere ne 
{era jamais inutile ; nons obtiendrons ce 
que nous demandons, où des biens plus 
grands que ceux que nous demandons, … 
Prenons ici la ferme & fincere réfolution 
de ne chercher notre confolation qu'en Dieu 
&r avec Dieu. : 


 SÉCONDE. 


diese ae deco 
SECONDE  MÉDITATION. 
Jefus-Chrif arrêté par les Soldats. 


Vos S commencerez par vous repré- 
fenter Jefus-Chrift environné de foldats que 
Ja fureur anime & qui ofent porter leurs mains 
facrilèges fur ce Dieu d'amour & de bonté. 
Quï pourroir concevoir les Outrages dont ils 
l'accablent Tls blafphément contre fa doc- 
trine ; ils traitent fes miracles d'illufion & 
d'impoflure ; ils infultent à fa foibleffe, Mais 
fur-tout n'oubliez point la douceur , la paix, 
la tranquillité de _Jefus - Chrif qui, fans fe 
plaindre , {e livre à leur fureur. © mon els …- 
je baife vos chaînes, j'adore vos liens : hélas? 
ce font les liens de mes péchés ; ce font les 
liens de votre amour qui Vous retiennent 
captif. Je les détefle ces péchés ; je le remer- 
cie. cet amour qui vous réduit à un état fi. 
indigne de vous. Je le reconnoïtrois mal cet 
amour fi, lorfque vous êtes captif pour MOI , 
1e refufois de me captivér pour vous; fi je 
balançois à vous facrifier , S'il le faut, une 
liberté que vous avez facrifie au defir de 
me fauver. 

Sacrifice que Jefus-Chrift fait de fa liber- 
té ; facrifice volontaire ; facrifice conftant 
& durable. 

Tome VIII Rétraire, L 
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PREMIER POINT 


L'ORE 


Sacrifice volontaires © = 


Jefus-Chrift ne perd fa liberté.que parce 

qu'il.veut la perdre. Ce ne font point les 
foldats qui le faiñffent, c'eft fon cœur qui 
s'offre à l’efclavage; ils fuivent leur fureur, 
ils fervent encore plus fa fageffe : lorfqu'il 
retire au jardin des Oliviers , il fait que le 
Difciple perfide à marqué cét endroit pour 
trahir fon maître. Avant que les foldats pa- 
ruflent, Jefus-Chrift, à qui rien neft ça- 
ché , dit: Levons - nous, allons au-devant de 
celui qui doit me trahir. N n'attend pas qu'on le 
découvre, il vient fe préfenter aux Juifs: 
QR cherchez-vous ? je furs Jefus que vous chers 
chez ; ilreleve les Juifs, qu'une feule de fes 
paroles avoir renverfés par terre ; il défend 
à fes Difciples de s’oppofer à fa captivité. 
S'il perd donc la liberté , c’eft qu’il confent à 
la perdre. =. 
— Que ce facrifice de fa liberté fût méritoire 
pour Jefus-Chrift. Dans ce premier facrifice 
éroient renfermés tous les autres facrifices, 
qu'il fit dans le cours de fa pañlion ; le factk 
fice de fa vie & le facrifice de fon honneur. 
Le facrifice de fa vie, car Jefus prévoyoit 
lufage que les Juifs alloient faire du pouvoir 
qu'il leur donnoit fur lui; il fe voyoit déja 
précipité dans un cachot ténébreux , abañ 
donné à la licence effrénée des foldats , lvré 
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à la plus vile populace & lui fervant de 
Re attaché à la colonne, tout déchiré de 
coups & nageant dans fon fans. . .. LE - 
‘crifice de fon honneur; car, en: voyant 
Jefus chargé de fers &c traîné de tribunaux 
en tribunaux, que penfa le peuple perfide 
& obftine , de fa doétrine & de fes miracles ? 
On commence dès - lors à infulter à fa foi- 
cote: à le regarder comme ün impoñtéur, 
adire: Ja Live les autres ; pourquoi ne peut- 
il fe fauver lui-même ? S'il eftle Roi d'Ifraël., 
quil échappe à la puiflance de fes ennemis; 
_gu “ul brife [es liens | 6 nous croirons en lui. 
Jefus-Chrift prévoit toutes ces infultes & 
tous ces outrages ; mais la volonté du pere 
célefte lui eft connue ; mais fon amour le 
prefle de répandre le fang qui lavera les 
-péchès du monde. Tous les fupplices ur - 
tendent ; tous les affronts qu'il aura à fayer 
ne peuvent l'empêcher d’obéir à la voix de 
fon pere & à celle. de fon amour. File eft donc 
enfin arrivée, Ô mon pere , l'heure que vous 
‘avez marquée pour mon facrifice ; viétime 
obéiffante , je vais marcher à l'autel où je 
dois être immolé. Et vous, hommes , 3 Is 
enfans de ma douleur & de mes larmes, VOUS 
allez connoître jufqu’ OÙ Va ma tendrefle : : 
c'eft pour vous fauver que je confens à mou- 
rir. Content , fatisfait fi mon. fang répandu 
me gagne votre cœur. 
Il s’'avance donc vers les Juifs : : il {e dé- 
_pouille de éclat de la majefté &. de la puit 
‘fance divine. On n'apperçoit plus en lui 
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_qu'un homme foible & femblable au refte des 
hommes ; ce n’eft plus même un homme, 
ceft, felon lexpreflion de faint Paul, zx 
oo & quel efclave fut jamais traité avec 
-plus de mépris & dopprobre ! ! Du jardin des 
Ofiviets on le traîne aufli - tôt chez Anne, 
l'un des fouverains Pontifes ; à peine le jour 
a-t-1l comm encé de paroïtre , que la nouvelle 
de ce grand événement, répandue dans Jé- 
‘rufalem, remplit la ville de trouble & de 
tumulte, À la vue, & parmi les clameurs, > 
les infultes, les mépris d'une multitude in- 
finie, Jelus, captif & lié comme un crimi- 
nel, < mené de la maifon d'Anne à celle de 
-Caïphe ; de-jà au tribunal de Pilate; du tri 
bunal de Pilate, au palais d'Hérode ; du 
palais d'Hérode il retourne au prétoire du 
magiftrat Romain , & enfin il marche au 
Calvaire , toujours dans cet état de captivité 
“& de fryiude , toujours dans cet état d'hu- 
-miliation & d'opprobre. 

Ont-ils pu , Ô mon Jelus , ont- il pu , ces 
Juifsbarbares , prefler de liens frcriléges ces 
mains. de miféricorde ; Qui ne s'ouvrirent 
jamais que pour répandre des graces ; ces 
mains puiffantés , qui ont formé le ciel & la. 
“terre ; ces mains fecourables > qui vontbrifer 
les iles ui retiennent le monde fous l’efcla- 
vage de l'enfer & du péché ? Je me plains 
des Juifs, je ne dois me plaindre que de moi, 
Vos malheurs ; VOS opprobres , Ô mon Saus 
“veur - tout. cela eft mon ouvrage. Ma hay- 


1 


teur & A fierté ; ; cet efprit d'orgueil & 
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d'indépendance ; cet amour de la hberté qui 
me poflede & qui me domine; cette licence 
te je me donne dé fuivre mon humeur, 
He caprices, més inclinations , voilà ce qui 
vous rend aujourd'hui captif. Puifque les 
iens qui vous preflent font l'ouvrage de mes 
béchés , il eft jufte que je les atrofe de mes 
larmes. Je me profterne devant vous. Dans 
ce Jefus captif , je reconnois & jadore mon 
maître & mon Dieu. re 
* Pourquoi font-ils pañles, ces jours de 
petfécution , lorfque ceux qui aimoient 
Jefus pouvoient efpérer l'honneur d'être à 
leur tour captifs comme lui & pour lui ? 
Quelle joié pour les Apôtres de fe voir em- 
prifonnes pour Jefus-Chrift ! avec quel ref- 
pett, dans les fiécles de la primitive Eglife! 
On regardoit les Confeffeurs de Jefus-Chrift, 
avec quelle vénération on baïfoit leurs chat- 
nes ! Depuis que Jefus s’eft rendu captif pour 
‘les hommes , le comble de la gloire eft d'être 
Captif avec Jefus-Chrift & de partager fes 
dpprobres. Saint Paul, au temps de fa cap 
tivité à Rome , ne féparoir point ces deux 
titres: Paul, Apôtre de Jefus-Chrift, & Paul, 
prifonnier de Jefus-Chrift  regardoit le fecond 
fitre comme plus honorable que le premier: 
Il s’en faifoit un droit pour obtenir des fideles 
tout ce qu'il vouloit: Ceff moi quivous en 
conjure ,\moi qui fuis captif en Jefus-Chrift. 
Dans un Apôtre cela eft moins furprenant. 
Saint Louis, dans fa prifon, ne fignoit que 
Æouis , prifonnier de Jefus-Chrift , ce lui 
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étoit plus que d’être maître d’un grand En 
pire. 
- H me femble aufi,.6 Jefus, le Dieu de 
mon Dieu, que tous mes vœux feroient 

accomplis fi vous me faïfiez part de vos 
chaînes & de vos liens. Je me trompe , je 
pe fuis qu'une ame ingrate & infidele, Com- 
ment aurois - je le courage de porter des 
chaines f pefantes, moi quine fais pas en 
porter de légeres ? 

Amour de la liberté & de l'indépendance : 
fource de tant de fautes & de tant d'égare- 
mens, obflacle à ha perfetion chrétienne ! 
Onne veut avoir d'autre maitre que foi- 
même ; on ne veut dépendre que de foi- 
même : Join de chercher à fe captiver , on 
fecoue le joug de la dépendance ; de la fu 
bordination la plus légitime. 

- Les engagemens que tout Chrétien. prend 
avec Jefus-Chrift dans le baptême , ce font 
de liens qui doivent nous captiver. Combien 
de fois ai- je rompu ces liens facrés ? Com- 
bien de fois j'ai négligé les infpirations de la 
grace pour. fuivre celles de l'amour propre, 
j'ai quitté la volonté de Dieu pour fuivre la 
mienne ? Jefus-Chrift eft captif pour moi; 
&c, entêté de ma liberté; tout ce qui peut 
me gêner, me contraindre, me captivers 
je l'ai en horreur. 

Faites-moi la grace de m'en fouvenir tou- 
jours , Seigneur , par le feul moyen d’avan- 
cer.dans les voies de la juftice & de la chae 
Œités € et de {e laïffer conduire. en tout par 
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 YEfprit-Saint » cet de marcher dans les 
voies d'une humble & fainre dépendance , 
fans cela on fait beaucoup de mal, on ne 
fait pas de bien véritable, on n'agit que par 
humeur; aujourd'hui on-cft-exaét à la priere; 
& demain on la quittera. Le 


Outre les engagemens communs à tous ; 
chacun en a de particuliers. Vous m'avez 
mis, Seigneur , dans l'érat où je fuis; des 
fupérieurs à fatisfaire ; des égaux à ménager ; 
des proches À contenter ; des domeftiques à 
gouverner ; Une famille à conduire : pouf 
bien remplir ces engagemens , qu'il faut avoir 
de complaifence pour les autres &r en avoir 
peu pour foi-même , fe prêter à toutes leurs 
inclinations & renoncer aux fiennes ! que 
d'affiduité dans fa maifon , que d'attention » 
que de vigilance , .que de douceur. pouf 


remplir tous les devoirs & pour plaire a tous 
les caratteres ! l'ai - je fait? n'ai-je rien à 
me reprocher ? Cette vie eft pénible, & 
Vamour propre fuir la contrainte. Mais qu'y 
a-t-il que la vue de vos liens ne puifle adou- 
cirà Vous avez fait pour moi plus que je ne 
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puis faire pour von. Je renonce à moi pour . 
être -entiérement à VOUS. | 


SECOND POINT, 
Sacrifice confiant & durable. 
Jelus-Chrift ne fe repentit point de fon 


ficrifice, il le foutint juiqu'au dernier foupits 
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Ses ennemis abufent du pouvoir qu'il leur 
donne, il le permet , il le fupporte. Rappellez- 
Vous de quelle maniere il traiterent Jefus-: 
Chrift : mais l'amour lavoit fait entrer dans. 
cette carriere de douleur, l'amour le fit per- 
févérer jufqu’à la mort. Il fe laïfle attacher à 
la colonne & à la croix ; il prèfente lui-même 
les pieds & les Mains aux clous qui doivent 
le percer , & il confomme fon facrifice avec 
autant de courage qu'il l'avoit commencé. : 

C'eft cet aflujettiffement long & durable” 
qui nous épouvante. On fe gêne pour quel 
ques momens > mais fe gêner toujours , onne 
le peut, ou plutôt on croit qu'on ne le peut 
pas ; jetons les yeux fur Jefus- Chrift + 8 
fou, avec fa prace , nous deviendra facile, 
Ilnous en coûtera, mais le facrifice qu'il nous 
demande eft moins pénible que le facrifice” 
qu'il a fait pour nous. Si nous ne fommes : 
efclaves de Jéfüs-Chrift, nous ferons efclavés 
de nos paflions?, de notre humeur, de notre 
refpeét humain, de nous-mêmes & des autres 
hommes. S'accoutumer à nefuivre en rien fa : 
propre volonté, à confulter toujours la ve 
lonté de Dieu , à lui obéir, à Ja fuivre, avec 
cela on devient des faints, & fans cela eft-il 
poñible de le devenir jamais ?  — 

Vous nie derhandez » Ô mon Sauveur, le 
facrifice de ma liberté: vous me préfentez 
VOs chaines afin que je les porte avec vous: 
Votre exemple m'éleve au-deffus de toutes 
les répugnances. Etre toujours dans la dépen- 
dance, que cela ef génant à la cupidité !- 
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mais fupporter cet aflujettiflement avec 
Jefus-Chrift & pour Jefus-Ghrift, que cela 
eft doux à la charité ! Vous me donnes des 
liens; mais ceux que vous m'avez Ôtés étoient 
bien plus pefans , les liens du péché, liens 
honteux & funeftes ! Séduit par l'amour d'une 
faufle liberté , je croyois être libre, j'étois 
eftlave , & cet efclavagé criminel n’auroit 
perdu pour toujours. Soyez béni, 6 le Dieu 
dé mon cœur ; vous avez rompu mes chat 
nes , je veux porter les vôtres ; vous m'avez 
rendu la liberté ,-je vous la once. ; je fuis- 
à VOUS À jy ferai toujours, c'eft la grace que 
vous demande le plus inffamment. Ainf 

oit-il, 
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PREMIERE. MÉDITATION. 


Le facrifice que Jefus - Chrif far de Je ré 


putations, 


À or de Ja réputation; defir de 
leftime mondaine ; fources de tant de cha- 
grins, d'inquiérudes , & fouvent de bien des 
fautes. Après avoir renoncé à tous les au- 
tres defirs, on conferve encore celui-là :. 
on ne voudroit _pas déplaire à Dieu, mais 

on veut encore plaire au monde, Heureux 
qui pourroit éteindre dans fon cœur tout 
amour inquièt & défordonné de la réputa- 
tion. Il ne faut que jefter les: yeux fur vous, 
Ôô mon Sauveur; dans cé que vous avez 
fait, nous trouvons tout ce que nous de- 
vons faire ; dans ce que vous avez fouffert, 
nous trouvons un modele de la patience & 
de la douleur avec laquelle nous devons 
fouffrir. Jefus calomnié; Jefus flétri, & 
qu'on Seflorce de déshonorer devant les- 
hommes, j'adore vos vertus, j'adore vo: 
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tre.innocence , j'adore fur-tout votre pa- 
tience & votre douceur. Eclairez mon ef- 
prit, touchez mon cœur, apprenez- mOi à 
ne.pas mettre tant de prix à l’eftime des 
hommes : moins je m'occuperai de leur plai- 
re, plus il me fera facilede vous plaire. 
Tefus-Chrift perd toute fa réputation: Je- 
fus-Chrift foutient cette perte avec une pa- 
tience & une tranquillité héroïques , C’eft le 
fujet & le partage de cette méditation. 


PREMIER POINT. 
 Jefus - Chrift perd toute fa réputation. 


… Quel changement ! quelle révolution fu- 
bite a changé les efprits & les cœurs à l'é- 
; gard de Jefus ! ïl étoit , il n'y a que quel- 
ques jours , le fils du Très-Haut, l'héritier 
de David , le libérateur..de Juda , lefpoir 
d'Ifraël , le Mefie promis à la terre. Toute 
la Palefline & les provinces des environs 
retentifloient du bruit de fes louanges & du 
récit de fes miracles, & un moment après 
On le traite en fcélérat, en perfide, en im- 
pofteur, comme sl étoit l'horreur dn Mons 
de, l'opprobre des hommes. Vous voilà donc, 
Ô mon Sauveur , tout à coup tombé dans 
Cette abyme d’humiliations annoncée par les 
Prophêtés. On ne vous reconnoït plus, je 
vous reconnois encore. Je détefte la fureur 
des hommes impies qui. ofent calomnier vos 
ertus, Je fais que ç ef Pour moi que vous 
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avez confenti à vous charger de tant d'op: 
probres ; c'eft pour guérit “enflure de moñ 
Cœur, pour réprimer ma Vanité & mon am- 
“bition ; c’eft pour expiér , par vos humilia- 
tions profondes, tant de péchés que ma follé 
vanité ma fait commettre. Pourquoi l’op- 
probre du péché ne retombe-t-il pas für moi, 
puifque je fuis le pécheur ? 

Réputation de Jefus-Chrift, la plus bril- 
lante , la mieux méritée, elle eff entiéré- 
ment perdue. Que n’avoit-on pas penfé ? 
que n’avoit-on pas dit à la gloire de Jefus- 
Chrift ? Il avoit toutes les vertus ; il avoit 
acquis toutes les différentes fortes de répu-. 
tation ; mais il n’avoit eu tant d'éloges que 
pour être humilié d’une maniere plus fenf: 
ble. Réputation de fagefle. À l'âge de douze 
ans, dans le temple de Jérublen , , il avoit 
effacé la gloire de Salomon, de ce Roi tant 
vanté dans Juda. Par la force & le charme 
de fes difcours, ilavoit mille fois confondu 
fa fcience orgueilleufe des Dodeurs de la loi. 
I fmble qu'ilne voit rien , qu'il n’entend 
rien , qu'il n'eft capable ni ke fe jufüfier , 
ni de s’aider dans le péril. Réputation de 
puiflance. La mer & les venrs ; le ciel & la 
tèrre ; la fanté & les infirmités ; la vie & la 
- Mort ‘obéiffent à à fa voix. Dans fa pañion , ; 
c’eft un homme foible & timide qui ne peut 
fien en apparence contre fes ennemis, qui 
femble ñe rien pouvoir pour lui-même. Ré- 
putation de pénétration & de lumieres juf- 
qu'à découvrir les penfées les plus cachées 
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& le fecret des cœurs, Dans fa pañion , on 


lui voile le vifage, on le défie de nommer 
qui l'a frappé, & {on filence femble avouer 
qu'il ne voit rien, qu'il ne çonnoît rien... 
Réputation de vertu. Nous favons, lui di- 
foient les Pharifiens , que vous êtes vrai 
dans vos difcours, &: que vous annoncez 
les voies de la juftice. Dans fa pañion, il 
eft regardé comme un fourbe, un impoñteur,. 
un blafphémateur un ennemi de la loi & 
des Prophètes. 

Réputation de Jefus-Chrift, la plus répan- 
due & la plus univerfellement réparidue, 
Le bruit de fes vertus & de fes miracles 
avoit retenti dans Juda , dans Ifraëel ; les 
provinces de Tyr & de Sidon, la Syrie & 
les contrées voifines ne parloient & n’en- 
tendoient parler que de Jefus , annoncé par- 
tout pour le maître de: la nature, le Pro- 
phète le plus éclairé, le plus fase , le plus 
faint des hommes: de- la ces cris d'applau- 
diffement par-tout où il paroifloit ; ; cette 
multitude empreffée a le voir; le deflein 
-qu'avoient pris Îles peuples de lélever fur 
le trône : mais fon humiliation fut encore 
plus univerfelle & plus étendue que fa ré- 
Putation. Sa condamnation arrivé au temps 
de la Pâque, jour auquel fe trouvoient à 
Jétufalem des hommes de toutes les na 
tions qui font fous le ciel. Le monde en- 
tir fut en quelque forte témoin de a foi 
bleffe, du Hope de {es ennemis &; de “A 
mort infime, 
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Réputation de Jefus-Chrift , la mieux 
fondée, & perdue de la maniere Ja plus 
propre , s'il eüt été poflible, à le flétrir & 
à la perdre fans reflource, Sa réputation 
étoit fondée fur une vie de vertus & de 
miracles , fur tous les oracles des Prophé- 
tes , qu'on voyoit s’accomplir dans fa per- 
fonne , fur des prodiges inconteftables , 
{ur les prodiges les plus furprenans: des 
morts reflufcités , & cela à la vue &c aux 
portes de Jérufalem ; des aveugles qui 
voient; des hommes perclus & paralyti ques 
qui recouvrent tour à coup l'ufage de leurs 
membres. Rien fans doute ne peut furmon- 
ter la force de ces preuves invincibles de 
fa divinité. Mais, d'un autre côté, tout fem 
ble s'être réuni pour mettre le comble à fa 
“honte & à fon humiliation. Il eft condamné 
au tribunal des Doéteurs de la loi, qui dé- 
clarent que fa doétrine eft pleine d'impiétés 
&c de blafphêmes ; ileft condamné au tribu: 
nal du Pontife & des Prêtres , qui le déclarent 
ennemi du temple & des autels : ; ileft con- 
damné au tribunal d'un Roi, qui déclare 
que fes miracles ne font qu'illufion & fa fæ 
geffe apparente que ‘véritable folie; il eft 
condamné au tribunal du Magiftrat Romain, 
qui le traite en fatieux, en homme ennemi 
‘de l'empire & des Céfars : il eft condamné 
au tribunal de tout le peuple, qui s'écrie 
qu'il eft coupable de mort, & qu'on fe hâte 
de répandre {on fang ; il cf condamné au 
runs de cetre multitude , qui fe trouvoit 
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comme raffemblée à Jérufalem pour la fo- 
lemnité de la Pâque, & quife réunit pour 
dire anafhème à Jefus ; il eft , en quelque 
forte, condamné au tribunal de fes propres 
Difciples qui, en le trahiflant, en le renon- 
- çant , en l'abandonnant , fémblent: avouer 
qu'il eft coupable au moins de quelques-uns 

- des délits qu’on lui impute. 
- Réputation mondaine; eftime des homs 
mes ; qu'eft-ce que tout cela? un bien fra- 
gile & incertain , que le hazard donne ou 
enleve dans un Hotte une ombre paña- 
gere qui fuit & qui difparoit. H ne faut pref- 
que rien pour détruire la réputation Ja mieux 
établie, Jugemens des hommes , Lions 
fondés fur té caprice, fur la prévention ; 
fur l'erreur , fur l'ignorance , & cependant 
nous en fommes efclaves, Souvent nous ne 
_fommes vertueux que pour plaire au mon- 
de ; fouvent nous n’ofons l'être, dans la 
crainte de déplaire au monde. ER pofli= 
ble, Ô mon Jelus, que j'efime tant ce que 
Vous avez méprifé ? Après vous avoir con« 
fidéré avec tant de vertus ; décrié.dans le 
monde, & méprifé par le monde , dois-je 
minquièter des jugemens du monde? Ayons 
les vertus qui doivent plaire au monde ; 
mais .ayons-les , quand même elles déplai- 
roient au monde. Méritons l’eftime des hom- 
mes , & ne nous embarraffons-pas trop de 
ha perdre. Cependant, fi je rentre au-dedans 
de moi-même ; combien d'aétions faites poux 
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acquérir & pour conferver de la réputation 


dans le monde. Politefle dans les manieres ; . 


foin de prévenir, d'engager , de plaire; pro- 


preté & recherche dans la parure, qu'avois- 


je en vue? étoit-ce précifément de fatisfaire 
aux bienféances de ma condition ? Je l'avoue, 
Je monde étoit celui à qui je voulois plaire. 
Pour ne pas paroître trop a Dieu & trop 
peu au monde, combien j'ai négligé de ver- 
tus!. ., Ô mon Sauveur , je veux être 

gflimé de ce monde qui vous a méprife. 
J'adore un. Dieu népligé, abandonné , ca- 


lomnié , Outragé, &r je veux que le monde - 


penfe de moi plus avantageufement qu'il n’a 
penfé de mon Dieu, Saints Apôtres, qui 
vous. réjouifhez d’avoir eu part aux oppro- 


bres de Jefus-Chrift, adoriez-vous donc un 


autre Dieu que celui que j'adore ? Vous 
étiez fideles . & je ne le fuis pas; vous ai- 
miez Jefus, &.je ne l'aime pas. Sïje l’aimois, 
ne voudroiïs-je pas être femblable à Jui ? Mon- 
de, qui as méprifé mon Sauveur, je m'offre 
à tes mépris. Humiliez mon orgueil Ô mon 
Dieu, pourvu que je vous plaife, je confens 
a déplaire au monde, 


SECOND POINT. 


Tranquillité £ patience de Jefus- Chrift dans la 
perte de F réputation. 


DS prefque tout le cours de fa pañfion 
: | Jefus-Chrift 


À SUR 
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Yefus-Chrift paroît avoir oublié le foin de fa 
réputation ; il femble que tout ce qui lui 
arrive de plus humiliant lui foit indifférent 
& prefqu’étranger. On l'accufé, il ne s’ex- 
eufe pas; on produit de faux témoins, &cil 
ne fe donne pas la peine de les confondre : 3 
pour le fauver ,ilne faut qu'une parole au 
tribunal du Magiftrar Romain, & il neladit 
pas; en donnant à Hérode le miracle quil 
demandoit , il alloit triompher de la haine : 
de fes ennemis, & il ne le donne pas; 
pouvoit tout , & il né fait rien; il ne fe 
plaint pas même; tout fe pañle entre Dieu 
& Ii; 1 fait avec foumiffion & fans 
murmure Le Forrne facrifice que Dieu Jui 
demande. 

- Aurons-nous- jamais Fe le stoige une 
réputation auffi grande que “celle de Jefus 
aurons-nous ‘une réputation mièux fnéritée ; 
notre réputation fera-t-elle plus vivement 
attaquée & plus complétrèment perdue que 
celle de Jefus ? Hélas en fait de réputation , 
quefl-ce que tout ce qui nous allarme Ë 
Un peu plus, un peu moins, de confi- 
dération , ane paroke qui pañle , un dif 
Cours dont le fouvenir s’efface aufi-rôt , 
- foutauplus, nn peu moins d’eftime dans l'ef- 
prit de deux où trois perfonnes jaloufes ôc 
Chagrines qui fe laiflent également préve- 
nir. Cependant quelles plaintes, quel reflens 
timent , quel chagrin! n’aurons-nous point 
honte de nous-mêmes ? notre Dieu 

Tome VIII, Retraite, 
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ne  -plaint pas, nous convient-il de nous 
plaindre ? 

Ofrons-nous à Dieu; prions- -le de difpo: 
= de nous & de notre réputation pour fa 
gloire & pour notre falut, fans penfer à ce 
qe nous. ou 


D 
SECONDE MÉDITATION. 


Sur les profondes humiliations de Jefus-Chrifl 
- pordant la nr O1. 


Le Ésust Cnnisr connoiffoit toutes nos paf- 
fions 8 toutes nos miferes ; il étoit venu 
pour les détruire. La vanité , l'ambition : 
que de crimes font fortis de cette fource 
empoifonnée ! Elle fitle premier péché du 
monde , & elle n'a ceffé d'en produire de: 
nouveaux. Ce nm'étoit point aflez de nous 
avoir appris à méprifer toutes leurs inful- 

tés, tous leurs outrages. Commencez par 
demander pardon à Telus de tous les af- 
fronts, de tous les mépris qu'il eut à fouf- 
ffir pendant {a pañion. Reconnoïflez dans 
fa conduite le tendre amour qu'il eut pour . 
Vous : car c'eft ici principalement que Jefus 
commence à faire pénitenceé pour vos pé- 
chés ; c’eft ici qu'il commence à réparer 
l'orgueil de toutes vos révoltes contre Dieu, 
Appliquez-vous enfuite à confidérer la ma- 
niere dont Jefus fut traité par fon peuple. 
Jelus étoitle roi des rois ; il eft traité comme 
un éfclave; Jefus éroir la fagefle de Dieu, 
ibeft traité comme un infenfé ; Jefus étoit 


le faint des faints, il eft traité comme un vor 
Qi infame, 


MS. 
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PAPIER POINT. 


Le Roi des Rois traité chez Caïphe comme ur 
vil, félave: 


Souvenez-vous de cette nuit plus téné- 
breufe que la nuit quicouvrit PEgÿpte; de. 
Ja nuit où Jefus fut arrêté dans le jardin des: 
Oliviers. O nuit,.que de crimes, que de: 
forfaits furent alors enveloppés dans ton 
ombre ! longue & affreufe nuit! on traîne 
 Tefus-Chrift au tribunal du Grand Prêtre Caï- 
.phe;. on lui demande s'il eft le fils de Dieu 
2 il répond qu'il left, & pouvoit-on en dou-. 
ter après tant de. + qui annonçoient: 
fi hautement la fplendeur & la divinité de 
fon origine. Sur cette réponfe fimple & mo-. 
-defte , il reçoit un fouflet comme s'il avoit 
Les Auff-tôt une troupe infolente 
de valets & de foldats commence à-le traiter 
de la maniere la plus infultante & la plus 
cruelle: on lui crache au vifage; on lui bande 
les yeux; on flaccable de coups. & pour. 
infulter à {a divinité, on di dit: devine qui. 
la frappe. 

O mon Jefus , ils vous ont voilé le Le 
ge :jyotre douceur auroit défarmé leur fu- 
reur'#ils ne pouvoient foutenir le feu de vos. 
yeux:-ils-n'ofent vous regarder ; ils ofent. 
vous infulter ; f vous parliez , la foudre. 
Confurnetoit ces hommes impies , la terre 
s'ouvriroit 2 —. les engloutiroit dans fes 
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abÿtnes : mais Jefus ne fe laffe point de fouf.. 
frit, & on ne fe lafle point de l’outrager : 
une nuit toute entiere s'écoule dans les in- 
fultes toujours naïflantes. Profternés hum- 
blement aux pieds de Jefus-Chrift, reparons 
par nos hommages les infultes qu'il reçoit : 
réconnoiflons qu'il eft notre Dieu & notre 
Sauveur; ou plutôt ofons Pinterroger & 
écoutons ce qu'il fous répondra: = 
Qui vous à pu réduire en cet état, Ôle: 
plus beau des enfans des hommes, oBiée: 
unique de la tendrefle & de la complaïfancé 
du Pere celefte ? Ef-ce donc-là: ce vifage 
adorable qui fait le bonheur des Añges, & que 
les Chérubins ne peuvent contempler au’avee 
des tranfports continuels d'amour & de 
repeût Ne voyez-vous donc plus ce qui 
fe pafle autour dé Vous; n'entendez-Vous 
plus les RUES E /on prononce contre 
VOUS 
C'eft vous, noûs .  . ec Re VOUS ; 
autant que les Juifs, c’eft vous qui m'avez 
mis en cèt état. Vous avez dit, je puis 
pécher en aflurance , le Seigneur ne me re- 
garde pas, Jai étendu tous les. -blafphèmes 
qui fe font formés dahs votré cœur: vous 
m'avez traité de Dieu foible & impuiffant ; 5 
VOus avez été hardi à minfulter. Je répare 
ici les injures que vous avez faire à mon 
ere en défigur ant fon image. En quel état 
avez-vous réduit votré ame ? ellé n’a pref- 
que pus rien qu li teflemble. tout défi- 
guré que je parois, il me connoit encore 
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mieux qu'il ne peut vous reconnoitre ; &c VO*. 
sre-orgueil vous a plus changés que mes hu< 

miliations.n ont pu changer. cette humanité . 
que jy ai abandonnée. ns 
‘Quoi donc, Ô mon Jefus, c'eft moi qui. 
vous ai mis en l'état où je vous vous vois ! 

ingrat, perfide , ai-je pu poufler f loin la. 
barbarie!.Ce font. mes. curiofités criminelles, ; 
mon défr de voir & d’être vu, monluse *e 
mes parures, qui vous Ont. voilé le vifage 3. 
ce-font mes libertés, mon attachement 6. 
ma propre volonté, l'amour de moi-même 

& de mon repos qui vous. ont lié les mains : 

c'eft ma folle préfomption, ma vanité infen-. 
fée, mon ambition démefurée qui a creufe : 
fous vos pas cet abyme d'humiliations où vous, 
êtes plongé: ah que dans la fuiteles hommes 

m'infulrent , qu'ils m'outragenr, qu'ils mac: 
cablent de honte, qu'ils me déshonorent par 

leurs médifances, qu'ils me perdent parleurs, 
calomnies ; quand je ne l'aurois pas mérité, 

à la vue d'un homme Dieu, traité avectant. 
de mépris &, d'indigniré; puis-je murmurer 

puis-je me.plaindre qu'on n'ait pas pour moi 
des égards à de la confidération. Livré jui 
qu'ici à l'efprit de vanité , J'ai voulu trouver 

des complaifances & des hommages dans tous. 
ceux qui menvironnent; j'ai voulu des pa 
rens tendres; une époufe , des enfans attens: 
tifs à remplir mes volontés, des domeftiques. 
Soumis, des.amis qui .n'euflent d'autre V 0: 
lonté que la mienne ;,j'ai voulu. répnér+, 
dominer par-tour ; une impokitefe, uné pas, 
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. role de mépris, une maniere un peu dure &c. 
hautaine , un regard, ungeflte, un air de 
dédain, j'ai fenti tout cela jufqu'au fond du: 
cœur ;ilafallu m'en confoler; & pour m'en: 
confoler, pour le pardonner, j'ai eu befoin 
de toute ma religion & de toute votre gra-. 
ce; je n'ai aimé que les perfonnes qui fa- 
voient rendre à ‘ma vanité des déférences 
qui la flattoient ; j'ai fui toutes les fociètés, 
toutes les imaïfons , tous ceux enfin auprès 
de qui mon amour-propre étoit trop humi-: 
lié, Que feroit-ce donc, Ô mon Sauveur ; 
fi je me voyois dans l’état où je vous vois 
ici? aurois-je la force de le foutenir ? Que 
de plaintes , que d’impatiences, que de mur-- 
mures, -que de haines ! Mon Dieu eft traite, 
comme le dernier des hommes, le Roi des. 
Rois efttraité comme un efclave, & moi. 
quiai tant péché, moi efclave peut-être de 
tant de pafñlions viles, je veux regner & 
commander ! O image de mon Dieu humi- 
lé, je vous confidérerai fans cefle, & à la 
vue de vos opprobres, je rougirai de mon 
orpueil. ee . 


SE C OND POINT. 


Celui qui eft La fageffe même, traité par Hérode 
comme un infenfé. 

_ Pilate envoie Jefus à Hérode, Quelle joie: 
pour ce Prince curieux , de voir cet homme. 
‘fameux par tant de prodiges. & de tenir en 
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fés mains la deftinée de ce Jefus fi renommé 
en Ifraëls de voir humilié devant lui ce 
Prophète f puiflant en œuvres & en paro= 
les : il efpere que pour mériter fa protection, 
Tefus va déployer toute l'étendue de fa 
puiffance & étonner le monde par de nou 
veaux miracles. Vaine efpérance; Jefus ne. 
dit pas une feule parole ; il ne fait aucun 
miracle. 
Sageffe mondaine qui ne juge que par 
les apparences extérieures, que tes erreurs 
font grandes! que tes égaremens font pitoya= 
bles ! La douceur, la patience, la paix, la 
tranquillité de Jéfus au milieu de tant d'ou- 
trages , fa noble indifférence pour tout ce 
que les hommes ont de plus cher au monde, 
pour là vie & pour la gloire; c'étoient des 
miracles plus grands que tous les prodiges- 
qu'Hérode pouvoit demander. Ne faut-il pas 
être plus qu’un homme pour méprifer avec 
tant de courage tout ce qui plait aux hom- 
es: Hérode-n’entre point dans ce myfteré: 
dé fagelle, Il regarde fon filence comme flu- 
pidité; {on courage comme infenfbilité ; fon 
inadion comme foiblefle & impuiflance; il 
prononge que c'eft un infeñfé plus digne de 
compañlion que de haine. Il le fait revérir 
d'une robe blanche pour marquer le mépris 
quil en fait, & il labandonne avec cette 
inarque d'ignomirie , à la raïllerie de fa cour 
& du peuple. Qui pourra comprendre les in- 
faltes que reçut Fefus-Chrift; lescris, les cla- 
reuts , les-blafphèmes d’une populace info-- 
Jente ! Puifque 
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Puifque j'ai commencé, je parlerai encore 
une fois à mon Seigneur & à mon Dieu. 
D'où vient, mon Sauveur , ce filence obf- 
tiné? Pourquoi ne pas ajouter à VOs mira- 
cles pañlés un nouveau prodige? Parlez, H£- 
rode va s’humilier devant vous, &cle peu- 
ple reprendra fes anciennes idées, &c vos, 
ennemis confus verront votre gloire plus 
grande qu’elle ne le fut jamais dans le cours 
de votre vie mortelle. Apprenez de moi, 
nous répond Jefus, que la fagefle du monde 
n’eft ordinairement que folie devant Dieu, 
& que.pour être véritablement fage à fes 
veux, il faut être réputé infenfé par le 
monde profane. Les hommes n’eftiment que 
la grandeur, la réputation, le plaifir, les ri- 
chefless pour plaire à Dieu , il faut prefque 
toujours méprifer ce que les hommes efti- 
ment: c’eft ma gloire d'être méprifé d'un 
monde charnel & terreftre, & ce doit être 
la vôtre. ee . 
ILeft vrai, Ô mon Dieu , léftime &r lap- 
probation des prétendus fages du monde, 
aeft propre qu'à me perdre &r à m'éparer. 


Combien de fois m'ontils infpiré lefprit du 
monde ? Pour m'attirer leur fuffrage, j'ai 
parlé leur langage, j'ai applaudi à leurs ma- 
-kimes; j'ai fuivi leurs exemples; j'ai imité 


leur conduite, Si je projettois d’embrafler 
la piété d’une maniere plus déclarée , f je 
me propofois de me tenir plus fouvent dans 
la folitude , dans la retraite, dans la vigilan- 
ce, d'aimer les humiliations, d’avoir plus de 
Tome VIII. Retraite, NN 
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douceur & de complaifance pour ceux dont 
j'avois à me plaindre, pour Ceux même qui 
me perfécutoient: n’ai-je pas tout de fuite 
appréhendé de pafler pour un efprit foible &c- 
{crupuleux; pour un cœur froid & infenf- 
ble ; pour avoir une dévorion malenrendue; 
pour une perfonne enfin qui ne favoit pas 
garder les bienféances de fon état & foutenir 
fes droits. À cetre crainte de ne point pa- 
roître fage aux yeux d’un monde peu chré: 
tien j'ai facrifié les infpirations de votre gra 
ce ,les mouvenrens de votre efpritintérieur, 
les remords de ma confcience ; je veux donc 
paroitre plus fage que mon Dieu ne la paru; 
fon exemple ne me fémble pas digne d'être 
imité ; je n'ofe faire par amour pour lui, ce 
qu'il a fait par amour pour moi. Vous m'ou- 
vrez enfinles yeux, Ô mon Sauveur, je VOIS 
que la véritable fagefle confifte à imiter vo- 
tre fimplicité. Ne ferai-je pas trop heureux fi 
un monde pervers & corrompu penfe de 
moi ce qu'il a penfé de mon Dieu; silme 
traite commeil a traîté mon Dieu. 2 

… © Jefus, que j'aie part au calice de votre 
pafion. Des humiliations , des opprobres, je 
lescrains; mais avec votre grace , je les re: 
cevrai de votre main; je les fupporterai avec 
patience: je fuis Chrétien , je fuis à Jefus- 
Chrift ; ne dois-je pas aimer ce qu'il aime? 
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TROISIEME POINT. 


Le Saint des Saïnts traité chez Pilate comme 

; un voleur infame. 

Pilate met Jefus-Chrift en parallele avec 
un voleur, un brigand , avec Barabbas connu 
& détefté pour fes crimes. Quelle horreur ! 
Mais , Ô comble de l’abomination, entre Jefus 
& Barabbas le monde ne balance point. La 
perfonne de Jefus lui eft plus odieufe que celle 
de ce fcélérat.Appliquez-vous à méditer com- 
bien cette préférence fut affreufe & humi- 
liante pour Jefus. Concevez-le, vous fur- 
tour qui feriez fi fenfble à une préférence » à: 
une marque d’eftime & de confiance qu’un 
autre obtiendroit fur vous. Repréfentez-vous 
tout le peuple en fureur contre Jefus; les 
Pontifes , les Prêrres, les hommes, les en. 
mes , les peres, les enfans , tous les états... 
toutes les conditions , tous les fexes 8 tous 
les âges qui demandent qu'on délivre Barab- 
bas & qu'on crucifie Jefus. Le démon seft 
emparé de tous les cœurs ; dans un peuple fi 
nombreux, Jefus comparé avec. Barabbas ne 
trouve pas un feul homme qui lui donne la 
préférence. Le Magiftrat, pour appaifer ce 
= peuple furieux, lui livre Jefus ; ille condam- 
ne aêtre crucifié au milieu de deux voleurs. 
Quel affemblage affreux! quel monftre d’hor- 
reur & d'impiété ! 

9 Tefus, Jefus, fi j'avois été au milieu de 

Re N: if 
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ce peuple infenfé, j'auroistâché de le toucher 
par mes prieres, de Fattendrir par mes lar- 
mes. Que dis-je, il me convient bien de vous 
vanter mon zèle. Ce queje dérefte dans les 
Juifs, je lai fait nulle fois ; & dans leurs cri- 
mes, je retrouve les miens. Combien de fois 
vous ai-je préféré mes pafñlions & le démon, 
vos mortels ennemis? Combien de fois vous 
ai-je placé dans mon cœur, au milieu de mes 
defirs coupables , de mes cupidités honteufes, 
Je ne fuis qu’une ame ingrate & pérfide , ou- 
bliez-le, Seigneur, mais faites que je men 
fouvienne toujours pour en gémir & men 
corriger. 

Finiflez cette méditation , en vous rappel- 
lant ce que vous avez vu ; le Roi des Rois 
traité comme un efclave; celui qui eft la fa- 
gefle mêmetraité comme un infente ; le Saint 
des Saints traité comme un voleur. C eft mon 
Dieu qui reçoit tous ces traitemens, & je 
ferois encore délicat fur lhonneur & ur la 
réputation. Si] ‘abhotre ‘fi je ne fouffre pas 
patiemment les mépris dés hommes ; à quoi 
me ferviront fes humiliations, qu’à me corne 
damner un jour. Rentrez dans votre CŒUT ; 
cherchez tout ce qu'ila dé vanité , d'amour. 
propre, de defir déréglé de plaire ; ; appor- 
tez tout cela aux pieds de Jefus humilié ; fai- 
tés-lui en le facrifice, & fouvenez-vous que . 
fa gloire n’eft que pour les ames qui travail 
lent à devenir humbles comme lui, & qui 
contentent s a être humiliées avec lui. 


PREMIERE MÉDITATION. 
> Jefus-Chrift fouffrant. 


L Es momens font arrivés auxquels-la juf- 
_ tice de Dieu doit-être fatisfaiteavec furabon- 
dance. Jefus chargé des péchés du monde 
entier, vas’offrir en facrifice d’expiation, & 
fon fang qui arrofera la terre nous ouvri- 
ra le ciel. Priez l’efprit d'amour & de Cha- 
tite de fe répandre dans vous. C’eft main- 
tenant qu'oubliant tout ,. & vous oubliant 
vous-même, vous ne devez être occupés 
que des fentimens d’une tendre compaffion 
& d'une vive reconnoïffance, Voyez ce que 
Jefus {ouffre, fouvenez-vous qu'il le fouffre 
pour vous. Qu’aimerez-vous fi vous n'aimez 
Jefus ? Ne paffons aucune des circonftances 
de fon facrifice ; que tout foit préfent à no- 
tre mémoire afin que tout ferve à allumer 
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dans nous l'amour que nous lui devons. Fat 
tes, Seigneur , faites pañler dans mon cœut! 
une partie du feu célefte qui confumailé vô- 
ire ; que je vOuS aime comme vous: M'aVéz. 
aimé ; que je pleure fur vous comme voté 
avéz pleuré. fur Moi ; que mon cœur foi 1ouf: 
entier touché de vos douleurs comme le vô- 
tre l'a été de mes miferes. - 


PREMIER POINT. 
Jefus-Chrift Al colonne 


La haine des Juifs l’a donc enfin emporté 
fur l'innocence de Jefus. Le Mapgiftrat Ro- 
main l’abadonne à leur fureur. Voici l'heure, 
. Ô mon Sauveur, l'heure que vous avez tant 
_ouhaitée, où vos veines vont s'ouvrir, Où 
votre fang va couler. La loi avoit prefcrit 
des bornes aux peines des coupables. A Pé- 
gard de Jefus, on ne garde point d'autres 
mefures que de n’en garder aucune. On fait 
-contre la vertu infiniment au-delà de ce qu'il 
étoit permis de faire contre le crime. Des 
bourreaux impitoyables font tomber fur ce 
corps pur & chaîfte une grêle effroyable de 
coups ; lé fang coule de toutés parts ; leur 
fureur n’eft point appaifée ; ils trouvent à 
péine à frapper. ils frappent encore ; ils 
ne fe laffent point de maltraiter Jefus, Je- 
fus ne fe laffe point de fouffrir. A peine 
lui refte-t-il un fouflle de vie ; ils. craignent 
enfin. Les : mort précipitée né leur ôre 
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Je barbare plaïfir de le voir expirer fur la 
croix. ; 
Approchons en efprit de cette colonne 
funefte , le reconnoïflons-nous. Eft-ce J efus 
qui eft préfent à nos yeux ñ C’eft de cet 
inftant que le Prophète parle , lorfqu'il dit: 
il ne refle ai trace ni veflige de fa beauté di 
yine ; il étoit préfent à n0S YEUX» 6 ne le 
reconnoiffant plus , nous demandions où il étoit. 
Nous cherchions notre Dieu, & nous n°4 
vons trouvé qu'un homme de douleurs ,; un 
homme bhumilié fous le poids de l'infamie » 
un homme que la main de Dieua frappé. 

Tâchons du moins d'entendre fa voix ; 
mais ilfetait. JL à été offert en facrifice , & 11 
n'a point ouvert la bouche pour fe plaindre de 
tout ce qu'on lui fait foufrir. M n'y a que 
fon cœur qui parle. Frappez, dit-il, frap- 
pez ,; Ô mon pere redoublez vos coups ; : 
ne m'épargnez pas. mais épargnez les Hom- 
mes : & vous hommes aimez-moi & ne m'of- 
fenfez plus. | 
Vous aimer , Jefus, & ne point vous 
offénfer! Pourrois-je ne pas vpus aimer À 
pourrois-je encor? VOUS offenfer? Ah mon 
fang, tout mon fang eft prêt de couler 
pour vous. Puis-je en faire trop» puis-je en 
faire aflez pour un Dieu qui en à tant “fait 
pour Moi 

Sang de mon Dieu , tombez fur moi 
pour éteindre le feu de tous mes defirs pro- 
fanes & de toutes mes pafñons ! Mais fur- 
tour à la vue de ce fang qui coule avec 
Se Niv 
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tant d'abondance , que mon amour pro- 
pre fe confonde & s’anéantifle. Mollefle, 
fenfualité , délicatefle , que tout cela con- 
vient mal au difciple, à l’'adorateur d'un 
Dieu baigné de fon fang. À la vue de Je- 
fus fouffrant, les Saints ne vouloient plus 
que fouffrir. Ou fouffrir ou mourir , S'e- 
crioit fainte Thérèfe ! Ne pas mourir f 
promptement afin de fouffrir plus long-temps , 
difoit une autre amante de Jéfus-Chrift: ff 
notre fanté ne nous permet pas de fuivre 
toute notre ferveur & de mortifier notre 
corps par de grandes auftérités , du moins 
mortifions nos defirs. Retrancher des plaïfirs 
même les plus permis ; fuir toutes les déli- 
catefles ; captiver l'amour-propre ; n’accor- 
der rien à la mollefle, à la fenfualité, à 
Ja curiofité , à la vanité ; s'accoutumer à 
ne pas faire ce qu’on fouhaite, & à faire 
ce qu'on ne fouhaite pas ? fe refufer tout 
ce qu'on defire avec tant d'ardeur ; met- 
tre la croix de Jefus-Chrift dans fon cœur. 
“Ah feroit-ce en trop faire pour vous , Ô 
mon Jefus; iln’eft pas jufte que vous fouf- 
‘friez feul ; c’eft moi qui ai péché , vous vous 
immolez pour moi , je me facrifierai avec 
vous. es. 


SECOND POINT. 
Jefus couronné d'épines. 


Jufqu'à ce moment on avoit fait fuccé- 
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céder les fupplices aux outrages &c les ou- 


trages aux fupplices : on va les réunir. Je- 
fus étoit le Roi de Juda, le Roi du mon- 


de entier; le Roi du ciel & de la terre. 
Ses ennemis viennent en même temps in- 
fuiter à fa royauté & l'en punir. Ils font 
une couronne d'épines dures & aignés 
qu'ils lui enfoncent dans la tête avec vio- 
lence : ils lui metrent fur les épaules un 
vieux manteau de pourpre, & à la main 
un rofeau en forme de fceptre ; ils fléchif- 
fent les genoux devant lui, &en lui infultant 
de la maniere du monde la plus cruelle , en 
le chargeant de coups , ils lui difent : Je vous 
falue, Roi des Juifs. Après avoir contenté 
& laflé leur fureur, on le préfente au peu-. 
ple en cet état également trifte & humi- 
liant. Filles de Sion, dit l'Ecriture , ames 
qui êtes dévouées à Jefus, accourez & ve- 


nez contempler votre-Roi ceint du diadéme dont 
_Jerufalem l'a couronné au jour qu'il vous épou= 


fa, au jour de la plus grande joie de fèn 


cœur. C'efh en ce Jour quil vous époufae 
Voulez-vous être mieux traité que lui ? 


Vous ferez couronnées de gloire quand il 


Je fera ; aujourd’hui confentez s'il le faut à 


ous couronner d'opprobres & de douleurs 
avec lui. Je le fais, mon Sauveur, c'eit 
en ce jour que vous devintes lépoux de 
mon-ame, que vous fites avec elle une al- 
lance de miféricorde, que vous lui dites, 
je ferai votre époux ; voulez-vous être 
à moi, je ferai à vous; partagez mes pei- 
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“mès + c'eft un orage qui pañle ; les jours de 
bonheur & de délices ineffables viendront 
rapidement. Je vous donnai ma foi , je vous 
“acceptai pour le Dieu de mon ame; difci- 
ple parjure & infidele, je vous ai prefqu'auf- 
f-tôt abandonné; mon cœur fugitif &c égaré 
‘a brûlé d'une autre flamme ; mon ame a 
rougi d'être l'époufe d’un Dieu fouffrant & 
humilié. Pendant que votre tète éroit cou- 
ronnée d'épines , la mienne ornée de vaines 
parures ne refpiroit que le fafte & la vani 
‘té : tandis que revêtu d'un habit d'ignomi- 
nie vous étiez le jouet du peuple, ma vanité 
déployoit tout fon luxe pour attirer les ré- 
gards d’un monde fuperbe : tandis que vos lar- 
mes couloient avec votre fang, je me livrois 
“aux plaïfirs, aux délices , aux amufemens du 
monde. J'entends votre voix : revenez 
moi ame infidele € je vous recevrai, Je re- 
“viens, Ô mon Dieu, & en abandonnant tout 
“pour vous fuivre, je mets mon bonheur à 
diminuer vos peines en les partageant. 
Ce jour fut le jour de la joie de fon cœur. 
11 l'a defré avec tant d'impatience : il voit 
déjà de fervens difciples qui, embrâäfés de 
la divine charité, ne refpirent que l'amour 
des opprobres & dés humiliations : tant de 
folitaires | de vierges chrétiennes , de péni- 
tens , de martyrs : êtes-vous leur Sauveur 
plus que lé mien ? Ce qu'ils ont fait, pour: 
quoi ne le ferois-je pas ? = 
Pilate l'ayant fait avancer, dit aux Juifs: 
voila l'homme, : 
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Voilà l'homme ; mais C'eft en même temps 

lé Dieu des hommés. Qui n'aura pas voulu 

Pavoir pour Sauveur & le prendre pour mo- 

dèle l'aura pour juge & pour venpeur. Il 

faut le fuivre dans cette voie de tribuia- 
tions , où le perdre pour uñe éternité: 

Voilà l’homme , nous dit le Pere éternel: 


Voilà mon fils unique ; vous voyez en quel 


état il eft réduit. Je vous le donne, don- 
nez-vous à lui;il fera content , & je ferai 
fatisfait. 

Voilà Phomme. Juifs ingrats & furieux , 
ne vous laiflerez-vous point attendrir ! il ne 
refte prefque pas une goutte de fang dans 
fes veines. Qu'on le crucifie; mais quel mal 
a-t-il fait? Que vous ai-je fait, Ô mon peu- 


_plet Et que m'a-t-il fait à moi qui Pai fi 


fouvent outragé & infulté ? que puis-je lui 
reprocher , fi ce n’eft de n'avoir tant aime ; 
& que n’a-t-il pas à me reprocher ? 

Je fuis innocent du fang dece jufie. pourrois- 
je le dire, puifque c’eft pour mes péchés 
& à caufe de mes péchés que ce fang eft 


répandu ; faites, Ô mon Sauveur , qu'il coule 


pour mon falut, 8 qu'il ne coule pas pour 
ma Condamnation. À la grace que vous m'a- 
vez faite de mourir pour moi, ajoutez-y 
celle que je vive pour vous. 
Ne doisje pas renoncer à tout empreffe- 
ment pour les honneurs & les délices de cet- 
te vie. C’eft parce que je me fuis courontié 
de rofes, parce que j'ai voulu être cou- 


ronné de gloire que vous êtes couronné 
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de douleurs & d’opprobres. Vous ayez 

réparé les crimes de mon orgueil & de 

ma fenfualité : je veux imiter les exemples 
de .votre humilité & de votre patience : 

ne vivre que pour fouffrir. Quand ferai-je 
aflez parfait pour former un fi jufte & fi 

faint defir. 


LU 
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SECONDE. MÉDITATION. 
Jefis-Chrift attaché à la croix 


R sense -vous Jefus qui marche 
au Calvaire chargé de fa croix :épuifé de for- 
ces, il fuccombe fous ce fardeau pénible : 
mais fon courage le foutient ; rien meft im 


pofible à l'amour. Il arrive au fommet de la 


montagne deftinée à être le théatre de fon fup- 
plice. On lui montre fa croix ils’étend fur ce 
lit de douleur; les prophéties s'accompliffent : 
ils mont percé les pieds & les mains; dans ma 
foif ils m'ont abreuvé de vinaigre. Le voilà donc 
élevé entre le ciel & la térre , le médiateur 
dé Dieu & des hommes, le Pontife qui ré- 
concilie le ciel & la serre, le grand Prêtre 
attendu depuis tant de fiécles: Sacrificateur 
& facrifice’, Prêtre & vi&ime tout enfemble. 
* Tandis que mon Sauveur refte attaché à la 


&toik pour expier mes péchés ; voudroisje 3 


pourrois-je en ‘defcendre #Soleil retirez vôtre 


 lümiere : que m'aïje le courage’de me con: 


damner à d’éternelles ténebres ; ne plus rien 


Voir fur laterre, pourvu que je ñe cefle pas 


de Voir Jefus crucifié ? À la-vue d'un Dieu 
mourant , il faut que je m'accoufume ane 
vivre que pour lui, & à mourir sil le faut 
pour tout le refté. Que mês Yeux s’ouvrent 
aux pleurs, que mes larmes fortent en abon- 
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dance. J'ai vu Jefus crucifé ; ferois-je affez 
ingrat pour me confoler de fa mort & de 
mes péchés qui l'ont fait mourir? 

O croix adorable de mon Sauveur, je vous 
préfente mon cœur, que votre image y de- 
meure éternellement empreinte , vous ferez 
déformais l’objet de mes vœux! c’eft à vo- 
tre ombre que je veux vivre &zmourir, tra 
vailler & repofer , agir & prier, fouffrir & 
me confoler. Servez-moi de guide & de con: 
duéteur, de maître & d’oracle. 

Que nous apprend la vue de Jefus cruci- 
fié ? à aimer Dieu, à craindre Dieu. 


PREMIER POINT. 


La vue de Jefus crncifié nous apprend à 
aimer Dieu : à aimer Dieu qui nous a donné 
{on Fils unique ; à aimer Jefus-Chrift qui s’eft 
livré & immolé pour nous. L'amour ne fe 
paie que par l'amour. Et qui donc a plus de 
droits à ma tendrefle que Jefust Être def 
cendu du ciel fur. la terre; avoir voulu naître 
pauvre & fujet à toutesles miferes de l'humas 
nité : avoir mené une vie pénible :& labo- 
rieufe; dans la faim , la foif, les perfécu: 
tions, les courfes, les veilles : c’étoit déjà 
trop pour nous; ce ne fut pas aflezpourfon 
amour. Jefus-Chrift eft donc monté fur a: 
croix ;. il y a-verf tout fon fang; couvert 
d’epprobres , raffafñé de douleurs, confumé . 
parles peines & encore plus.par fon amour, 

il a fini une vie pleine d’ennui & demiferes 


huitieme Jour. 159 
par une mort encore plus cruelle. Les Juifs, 
en voyant les pleurs qu’il répandit fur le tom- 
beau de Lazare , dirent: voilà comme Jefus l’ai- 
moir. Jettez les yeux fur Jelus crucifié , & à 
Ja vue de fon fang qui inonde la montagne 
du Calvaire ; dites-vous : voilà comme Jefus 
m'aime. Et quel amour n’a-t-il. pas droit d’at- 
tendre de moi ? mourir pour lui, S'il lexi- 
geoit, il ne me feroit pas permis de balan- 
cer. Les Martyrs l'ont fait, & dans les mé- 
mes circonftances , je devrois le faire comme 


eux; mais puifqu'ils font paffés les temps où 


Dieu demandoit des Chrétiens de pareils fa- 
crifices , je dois du moins vivre entiérement à 


lui: vivre d'amour , decharité, de tendrefle , 


de reconnoiffance pour lui. Le charité de Je- 
fas-Chrife , dit faint Paul , nous preffe afin que 
ceux qui vivent encore, ceflant de vivre pour 
eux , commencent à vivre pour celui. qui eff mort 
pour eux... Et qu'y ail. de plus jufle, reprend 
faint Auguftin, que de vivre pour celui qui par 
fa mort nos a rendu la viet. = — 

: Nous fommes à Jefus-Chrift continue PA- 
pôtre , nous ne fommes plus &æ nous, Jefus nous 
& achetés bien cher. Tout fon fang eftle prix 
dont il nous a payés. Quel. nouveau titre’, 
quel nouveau bienfait attendons-nous afin de 
nous donner à lui ? Admirons fon amour ; &c 
penfons que nous devons limiter. Quelque 


_Chofe que nous faffions par Jefus-Chrift, il 


aura toujours des avantagesinfinis fur nous; 
nn ferons rien qui puifle fe comparer-à 
es bienfaits & à fes travaux ; nous ne ferons 
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que le fuivre & marcher après lui, &cnous 
travaillerons moins pour lui que pour nous- 
mêmes. C’eft à nous que viendra toure la 
récompenfe & tout l'avantage de ce que nous 
aurons fait pour lui. Suivons donc Jefus , fui- 
vons-le de bon cœur, fuivons-le s’il le faut juf- 
qu’au Calvaire &jufqu'à la mort ; mais fur- 
tout fuivons-le par l’attrait de l'amour :que 
cet amour foit Le principe quinous foutienne 
& qui nous anime. Peut-on fe pardonner de 
l'indifférence pour J. C.! craignons de l'irri- 
ter; mais craignons auffi dele contrifter; crai- 
gnons de lui déplaire, & cherchons en mé- 
me temps à lui plaire. Ayons de l’obéiflance , 
ayons aufli de la charité; lorfqu'il s’agit de 
de fon fervice , ne nous bornons pas à con- 
fidérer sil y a un commandement exprès: 
Eft-ce ainfi que Jefus nous a aimés ; eff-ce 
répondre à l'étendue de fon amour, que de 
l'aimer de cette maniere ?Un cœur fans amour 
& fans charité pour Jefus ,ne peut être agréa: 
ble au Pere célefte, | 
L’ai-je aimé ce Sauveur adorable? qu’eft- 
ce qui aregné dans mon cœur? J'ai été à 
mes amis, à mesparens, à ma fanté,à ma Va 
nité, à mon repos, j'ai tout aime-excepte J efus 
que je devois aimer de préférence à tout: À 
la perte d'un ami , d’un frere, d'un enfant, 
que de foupirs , quedelarmes ;onne pouvoif 
me confoler! Jai cent fois perdu Jefus, ja! 
perdu fon amour, j'ai perdu fagrace ; j'etols 
tranquille , je n’avois même pas befoin d'être 
-confolé : & encore à ce moment, où re 
“où 
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où aboutiflent toutes les inquiétudes de mon 
efprir, & tousles mouvemens de mon cœur ? 
S'il falloit facriñier ma fortune ou mon Dieu, 
ma fanté ou mon Dieu, mes plaifirs ou mon 
Dieu , pour qui & contre qui me déclarerois- 
jet Ah jofe le dire, ce feroit pour vous, à 
mon Sauveur ; que tous les autres amours ce- 
dent & fe conforment à celui que je vous 
dois ; votre amour feul regnera fouveraine- 
“ment dans moi. C’eft pour Jefus que je ferai 
tendre & fenfble. Lui plaire, Faimer, en 
être aime , voilà fur-tout ce que defire. 


SECOND POINT: 


La vue de Jefus cruciñié nous apprend à 
craindre Dieu. J/ ef? terrible de tomber en les 
mains de la juftice du Dieu vivant. Rappel- 
lez-vous, pour vous en Convaincre, tout ce 
que Tefns- Chrift a fouffert pendant fa pañlion, 
& dites-vous: voilà Comment Dieu punit le 

péché, & s’il atraité ainfi Jefus-Chrift qui s'of- 
. froit volontairement pour l’expiation demes 
crimes, comment me traitera:t-il fi je refufe 
de profiter de cette fatisfa@tion furabondan- 
te ? Jefus-Chrift étoit Dieu, &je ne fuis 
qu'une créature: Jefus-Chrift étoit {on Fils, 
_ & je fuis un efclave rebelle ; Jefus-Chrift n’a- 
voit que l'ombre, l'apparence du péché, & 
je ne fuis que trop véritablement pécheur : 

Dieu avoit de l'amour & l'amour le plus ten- 
dre pour Jefus-Chrift , & : a que de la haine 
pour le péché.  - 
Tome VIII, Retraite, O 


L 
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Tente de pécher, jertez un coup d'œil fur 
Jefus crucifié : quoi de plus capable de répri- 
mer vos pafhons les plus violentes? 

— Mais ce n’eft point uniquement à la crain- 
te, c’eft à l'amour le plus tendre que je veux 
livrer moname. Quand le péché ne me dam- 
neroit point, pour le fuir, il fuit qu’il ait fait 
mourir Jefus , qu’il déplaife à Jefus , qu'il l'of- 
fenfe. Fortifiez-moi dans cette réfolution, 


6 mon Dieu: c’eft la grace que je vous de- 
mande le plus inflimment. Récitez en finif- 


fant le weni Creator pour demander l'amour 
de Jefus. 


NEUVIEME JOUR. 
GE 
PREMIERE MÉDITATION: 


Sur l’imitation de Jefus. 


V Ous commencerez par confidérer Fo- 
bligation impofée aux Chrétiens d'imiter Je- 
fus-Chrift & de marcher fur fes pas. Cf 
mon Fils bier-aimé , ditle Pere éternel, c’ef 
Pobjet dé mes cormplaifances , rendeg-vous docile 
à fa voix. Or les préceptes & les exemples 
de Jefus-Chrift font la même chofe. JE fr, 
dit l'Ecriture, & 2/ enfeigna. Le moyen vê- 
ritable de plaire à Dieu, eft d'imiter la con- 
duite de Jefus. Venez, fuivez-moi..….. Celur 
qui ne marche pas après moi, nefé pas digne 
de moi Je vous donnerai le royaume célefte 
aux mêmes conditions qu'il ma été donne. Je. 
fuis la voie qu'il faut tenir pour aller au ciel. 
Tout l'Evangile eft plein de femblables ma- 
ximes qui nous propofent limitation de Je- 
fus-Chrift comme un devoir & une obliga- 
| Oÿ 
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tion. Se revétir de Jefus-Chrift, “fe rendre fins 
blable à Jefus-Chrift ; porter l'image de Jefus- 
Chrift ; s'enfevelir en Jefus-Chrifi; faire repner 
Jefus-Chrift au-dedans de foit : voilà toute la 
morale de faint Paul. Ce grand Apôrre nous 
déclare nettement , gue ceux que Dieu a pré- 
deflinés pour Les glorifier avec Jefus-Chrift, 1lles 
a prédeflinés à acquérir avec Jefus-Chrifi une 
reffemblance exaëte autant que l'homme peut, 
approcher d’un homme Dieu. Nous fommes 
Chrétiens, difent les Peres ; & qu’eft-cea 
dire Chrétiens ; c’eft-à-dire enfans de Jefus- 
Chrift, difciples, & par conféquent imite- 
teurs de Jefus-Chrift. Dieu donc au der- 
nier jour nous montrera Jefus:Chrift, & 
cette vue feule décidéra notre éternité: nous 
ne regnerons avec lui qu'autant qu'on le 
retrouvera en nous , afin que ; felon l'oracle 
de lApôtre , ce Joit | qui Joit- en 1ous 
glorifié & couronne. 

Que fuis-je à Jefus-Chrift, quels fontles 
traits de reflemblance que j'ai avec Jefus- 
Chrift, & cependant ma perfeétion & mon 
falut dépendent de lui refflembler. Cette pen- 
fée me jette dans la douleur & dans la crain- 
te. Entrons dans le détail : connoïflons notre 
modèle ; en voyant ce qu'il fut, nous ver- 
rons ce qu'on nous demande, & nous n’au- 
rons pas de “peine à voir ce qui nous refte 
à corriger & à réformer. Confdérons fur- 
tout l’intérieur de Jefus-Chrift. Eclairez mon 
efprit, Ô divin Jefus, afin que je connoifle 
- le vôtre; ouvrez-moi votre cœur, afin que 
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Japprenne à régler le mien. Faites, Ô mon 
Dieu , faites que je vous connoïffe , & qu’en- 


fuite ee vous imite. 


PREMIER POINT. 
'Efprit de Jefus-Chrifi. 


… Quelles étoient fes Scale , quels j juge- 
mens formoit-il de toutes chofes, 1°. À quoi 


penfoit-il ? Ses penfées étoient toutes en 


Dieu, & toutes de Dieu; dans toutesles créa- 


tures, & dans fes on Si en 


que la puiffance, la fagefle , la jufice, 


bonté de Dieu. Tous les projets, tous . 


deffeins , toutes les vues , toutes lesréflexions 


de fon elite alloient à la gloire de Dieu : 
retiré en lui-même ; folitaire au milieu du 
plus grand bruit; élevé jufqu’à Dieu dans la : 
multitude des occupations & des foins du 
minifiere ; en voyant les hommes, il ne 
Voyoit que Dieu ; en travaillant à leur fa- 
lut, il ne travailloit que pour Dieu; en les 
<ntendant, il n'entendoit que Dieu; enleur 
parlant il ne parloit qu'à Dieu ; . VœUX , 
{es plaïfirs, la fin de fon humanité fainte 
étoient de fe perdre dans cette contempla- 
tion de Dieu : après avoir employé les jours 
à la gloire de fon Pere , il donnoit les nuits 


à la priere ; É’éroit-à fon délaffement, {on 


-1epos, fon fommeil : de trente-trois années 
qu'il vécut fur la terre , les trente premieres 


166 Retraite fpirituelle , 
ontété toutes perdues en Dieu & employéés 
à s'entretenir avec Dieu. st 
L'imiter dans cette union avec Dieu, dans 
ce recueillement paifble, dans cette folitude 
intérieure , ce feroit s’avancer à grands pas 
dans les voies de la vie véritablement chré- 
tienne. L'inutilité de tant de penfées vaines 
auxquelles l’efprit s’abandonne, eft la caufe 
de ce tumulte involontaire qui nous trous 
ble ; de ces diftrafions qui nous egarent, 
de cet ennur qui nous dégoute au moment 
de la priere. L’efprit aime à fe difiper , il 
ne fe retrouve plus , il ne peut fe recueil 
lir dans l’occafon ; on éprouve cette vérité, 
même dans les affaires mondaïnes : un homme 
indolent ou amatéur des amufemens frivo- 
les, fe trouve bientôt incapable des affai- 
res que demande un fonds de réflexion & 
d'attention. Prier totjours autant qu'on le 
peut, felon l'avertiflement de Apôtre, C'eft 
le moyen le plus infaillible de prier bien. De 
plus, à quoi s'expofe-ton par cette diflipa- 
tion profane ? Je ne parle point ici des pen- 
fées mauvaifes ou dangereufes; on fait aflez 
avec quel foin il faut les éviter, & qu'elles font. 
la mort de lame. Mais outre que le retran- 
chement des penfées inutiles tariroit la four 
ce des penfées criminelles, & que des unes. 
aux autres le pañlage eft prompt & rapide 
pour un efprit qui n'aime pas à fe captiver: 
Jeledemande , eft-ce aimer Dieu de rout fon 
efprit, que de s'occuper continuellement des 
chofes qui n'ont aucun rapport à Dieu: eft-ce 
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aimer Dieu que d’avoir conftammént tant de 
peine , que d'éprouvér tant de difficultés à 
s’entretenir avec lui , tandis qu'on parle fi 
volontiers de ce qu’on aime & avec ce qu'on 
aime ? Perd-on moins de temps à penfer inu- 
tilement qu’à parler inutilement , & fi une 
parole inutile eft une parole dont on rendra 
compte, une penfée inutile n’aura-t-elle au- 
Cune ombre de péché? Et ces penfées qu’on 
appelle inutiles , ne font-élles pas prefque 
toujours dangereufes ? À quoi penfe-t-on 
dans ces réveries fi longues ? Au monde, 
à foi-même, à un chagrin qu’on a reçu; à 
un plaifir qu'on a goûté ou qu’on fe pro- 
met de goûter ; à une louange qui a été ou 
accordée ou refufée à la vanité; à ceux qui 
flattent ou qui contredifenit nos pañons. 
On ne fait donc que nourrir, augmenter , 
fortifier la cupidité ; on fe fait un efprit,, 
& par une fuite néceflaire, un cœur tout 
profane. 

Enfin on n'aura jamais l'efprit d’oraifon, 
fi hors de l’oraifon on ne fe fait une loi de 
revenir fouvent, & fi l’on peut, derevenir 
fans ceffe à Dieu par desretouts, par defaints 
mouvemens , par de ferventes afpirations. Or 
quelle perte que de manquer de l’efprit d’o- 
raïon ; de cet efprit de priere que Jefus- 
Chrift , ainf que l'avoient annoncé les Pro- 
phètes, apporta fur la terre comme un des 
plus beaux préfens du Ciel. Si nous ne fai- 
fons oraifon , Comment connOîtrons-nous les 
Yolontés de Dieu , l'attrait de fa grace ; 10S 
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défauts , nos penchans, nos habitudes ? Où 
éft-ce que notre ame fe remplira de l’efprit 
de l'Evangile, des maximes de Jefus-Chrift, 
des vérités de la religion? comment notre 
cœur fera-t-il remué,, pénétré , attendri? Ce 
n’eft que dans l'entretien qu'ils eurent avec 
Jefus-Chrift, que les deux Difciples d'Emaüs 
fentent s’allumer au-dedans d'eux le feu de la 
charité. a 
On craint des’ennuyer : ces premiers en: 
nuis feroient bientôt pañlés, & {eroient {ur 
vis d'une douce habitude qui feroit la force 
& la confolation de l'ame. Ces ennuis, sil 
y en avoit, feroient récompenfés par la- 
vantage folide de s’accoutumer à s'élever au 
deflus de fes répugnances & de ces dépouts: 
car tiédeur, molleffe, négligence, oublide 
Dieu , eftime du monde, amour de {oi-mé- 
me, ignorance de fes devoirs & de fes pé- 
chés , force des pañions , foiblefle du 
cœur, indifférence pour Dieu dont on $'- 
loigne , abandon de la part de Dieu qui 
| {e retire : d’où tout cela vient-il ? que du li- 
bertinage de l’efprir qui s’égare dans des pen- 
fées mondaines. A 
_ Maisencoreune fois, avouons-le, & rou- 
giffons-en ; nous. n'aimons pas notre. Dieu. 
Auprès de ce qui nous eftcher, les heures 
_ne femblent que des momens > auprès de 
Dieu , les momens font des années. Dieu 
jaloux, vous le voyez, vous le fouffrez ; 
qu'un jour vos vengeances {feront terribles! 
Vous donnerez-vous à une ame qui n'a fait 
: —. que 
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que vous fuir ? Placerez-vous auprès de vous 
ceux qui. ne craignoient rien tant que d'être 
avec vous ? êc ne punirez-Vous pas linju- 
rieux ennui qu'ils reflentoient d’être avec 
vous, par le défefpoir qu’ils éprouveront de 

n'y être pas? Mais quel outrage on vousfait 
Ô mon Dieu, on craint de s'ennuyer avec 
vous , & cette difpofition, cette craintequ’on 
yapporte, fait qu'on s'ennuie effectivement: 
Croit-on donc que vous ne pouvez donner 
à votre parole ce charme enchanteur qui 
accompagne la parole des hommes ? Croit- 
on que vous ne pouvez vous faire fentir 
au cœur avec la même vicaciré & les mé- 
mes délices que les hommes ? Doutet-on 
de votre amour , ne fait-on pas que pere, 
époux, ami le plus tendre, vous répandez 
à torrent vos confolations dans les ames 
qui vous cherchent, & qui fans les deman- 
der , ont le courage de les attendre? Saint 
Paul, hermite, dans un fiecle de folitude & 

. d’adoration , ne trouve pas un inftant d’en- 
nui ; un faint Antoine fe plaint le matin du 
foleil qui ramenant une lumiere importune 
l'arrache aux douceurs de la contemplation : 
une fainte Thérèfe s'écrioit, laïflez-moi avec- 
mon Dieu , je languis lorfque je fuis un mo- 
ment fans lui parler ou fans l'entendre ; un 

: David ne trouve point dans la fplendeur &z 
les délices du trône , le contentement &la 
joie pure qu'il géûte dans la priere ; un mo- 
ment, un feul moment pañlé avec vous , 
Seigneur , eft plus doux que les années paf. 
- Tome VIII, Retraite, = 
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fées dans les fêtes & les plaïfirs des mondains? 
de ‘mille autres , de tous les Saints même , 
ne peut-on pas dire que l’oraifon a fait & 
leur mérite & leur confolation prefqu'unique? 
Nous ‘n’arriverons pas là du premier pas ; 
mais n’oubliez point qu’en retranchant la dif. 
fipation volontaire de lefprit, vous retran- 
chérez la fource des peines & des dégoûts 
que vous pouvez éprouver dans l'oraifon. 
Quoique Jefus-Chriftine fût point fujetà nos 
foiblefles, il a pris tous les moyens qui fæ 
cilitent l’oraïfon : la folitude, la fuite du 
monde , le recueïllement , le filence, la re- 
traite l'éloignement des -plaïfirs ; la mortifi 
cation , la modeftie des regards, le férieux 
des converfations. C’eft en cela qu'il faut 
d'abord limiter ; la grace aidera les premiers 
efforts, & en peu de temps elle nous fera 
faire de grands progrès. 

- 2°. Quels étoient les jugemens de Jefus- 
Chrift 1 Je juge, difoit-ilà fes Apôtres., felon 
ce que j'entends ; & qu'entendoit-ilau-dedans 
de lui, f ce n’eft Dieu qui {ul occupoit fon 
efprit ? Sur chaque chofe, fur chaque per- 
fonne , fur chaque événement fon huma- 
nité fainte écoutoit les jugemens de Dieu , 
&r enfaifoit la loi de fes propres jugémens: 
pour nous, nous jugeons pour l'ordinaire fur 
le rapport des fens & de l'imagination , fur 
les idées du monde, fur ce:que nous infpire 
lintérêt de nos pañlions, fur les jugemens 
d'autrui , qui font prefque toujours auf 
trompeurs & auf intérefles que les nôtres. 
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‘Faut-il après cela s'étonner f nos jugemens 
font oppofés aux jugemens de Jefus-Chrift , 
f.nous appelons bien ce qu'il appelloit mal, 
& mal cequ’il appelloit bien ; f nous mépri- 
fons ce qu'il eftimoit , & encore plus fi nous 
eftimons tant ce qu'il méprifoit fouveraine- 
ment. En vain nous entreprendrons de ré- 
former notre conduite & notre cœur , a 
moins que nous ñe commencions pas réfote 
“mer notré efprif & nos jugemens. 
-Accoutumoris-nous à interroger notre Dieu 
& notre religion; rien ne nous paroitra Vé- 
“ritablement & fouverainement grand que no- 
tre Dieu ; nous ne trouverons rien de fi ai- 
-mable que la vertu, de fi important que 
“Je falut : nous nous confolerons aifément, nous 
n'aurons même pas befoin de nous confo- 
Jer>de la perte des biens de ce monde, tan- 
dis que nous“W’aurons pas perdu notre ame : 
le monde ne nous paroîtra que ce qu'ileft, 
un amas de biens trompeurs & fragiles aux- 
quels on ne peut s'attacher fans s'expofer 4 
perdre les biens qui méritent tout notre 
amour ; jamais il ne nous échappera de ces 
difcours, qui nous font fi familiers, & qui 
-nè marquent que trop les difpofitions de no- 
tre cœur: c'eft une perfonne belle riche, 
jeune, avantageufement établie > lonée & 
eflimée dans le monde ; qu'elle eft heureu- 
fe! Maïs nous dirons : elle eft obfcure, in- 
connue, négligée, pauvre ; cependant elle 
eft tranquille dans fon état & foumife ; que 
ne fuis-je comme elle ! Ainñ jugerons-nous 
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à la mort, au tribunal de Dieu; pendant 
. l'éternité, ie D Bars. 


SECOND POINT: 


Le cœur de Jefus-Chrift pour Dieu ë pour les 


hornmes, 


1°. Quels furent les penchans, les in: 
clinations , les mouvemens de ce cœur facré ? 
Que difoit-il, que fouhaitoit-il ? de glorifier 
fon pere , de réparer l’outrage que lui fait 
le péché , d'accomplir fes volontés, de le 
voir connu , glorifié, refpe@é, invoque, 
adoré, aimé dans toute l'étendue du monde. 
Il n'avoit ni craintes, ni efpérances, ni 
joie, ni triflefle , ni douleur , ni con{ola- 
tion ; ni vivacité , ni repos qui ne tendit à 
.ce. but: travailler pour Dieu, c’eft ce qu'il 
appelloit fa nourriture ; il ne connoît d’au- 
tres amis, d’autres freres , d’autres parens, 
que ceux qui {ont fideles à Dieu ; il ne trou- 
ve de félicité qu'à marquer à fon pere les 
: tranfports de fon amour: il n'écoute aucu- 
-ne des répugnances dont il permit les pre- 
mieres impreffons. à fa nature. Vivre dans 
Ja pauvreté &: le travail, mourir en croix, 
jy confens ; je l’accepte , mon pere fera glo- 
rifié, il deviendra le Dieu de toutes les na- 
tions; je racheterai, je réconcilierai , je ren- 
drai à mon pere les hommes qu’il aime, c’eft 
-aflez; la mort la plus cruelle ne peut avoir 
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à Ce prix que des charmes. Ah ! qui me don- 
nera un Cœur qui prenne celui de Jefus 
pour fon modèle! que tout mon repos , tou- 
té ma confolation en ce monde foit d’aiz 
mer Dieu, de me fentir attaché à Dieu, d'a: 
gir, de fouffrir pour glorifier Dieu ; que je 
n'aie plus d'inquiétudes & d’empreffement 
que pour ce que Dieu veut. Hélas ! eft-ce 
trop de mon cœur pour un Dieu qui le de- 
mande , quile mérite, qui l'a acheté par tant 
de bienfaits ? Faut-il encore le partager ; y 
donner entrée à d’autres créatures , fouffrir ; 
qu'il s'affedtionne , qu'il s'aflige , qu'il fe 
tran{porte , qu'il s'abatte au gré de cette 
multitude d'objets qui détournent de fon 
amour & de fon fervice : en vain dit-on que 
Dieu ÿ tient la premiere place ; dès qu'on 
aime quelques créatures fans fe conformer 
à fa loi, les autres places ne font donc pas 
pour lui ; Dieu peut-ilin'être pas jaloux, & 
ne nous en a-t-il demandé qu’une partie? 
Mais comment oferois-je dire que Dieu tien- 
ne dans mon cœur la premiere place ? Il 
faudroit des jours & des mois pour me con- 
foler d’une petite difgrace ; une legere hu- 
miliation me jette dans le trouble; unein- 
firmité aifée à fupporter me rend inquiet , 
difficile , délicat: une entreprife qui flatte 
_ le vanité ou qui aflure la fortune, ôte le 
repos & l'attention à tous les devoirs , une 
. louange, un petit fuccès m’enchante, me 
Pafionne, m’enyvre. Eff-ce ainf que je fuis 
pour Dieu ? Ce qui touche fa gloire ne - 
P ïi 
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me touche que foiblement ; &c ce qui mine 
térefle poffede mon ame tout entiere. 

Que j'aie offenfé Dieu, que j'aie perdu fa 
grace, j'ai befoin de tous les remords de ma 
confcience ; détoutes les lumieres de ma 
foi, de toutes les réflexions de mon efprits 
pour avoir un repret fouvent équivoque ; 
tout au plus une douleur paflagere de ma 
faute ; lorfque je m'en fuis confeflé , que je 
crois en avoir recu labfolution , que-je me 
flatte de n'avoir plus rien. à-craindre de mon 
péché , je cefle dy penfer & la douleur s'e- 
vanouit. 

Me voici-en retraite : pour regler ma con- 
duite, je vois qu'il y a bien des changemens 
à y faire; je balancerai , je me flaterai, je 
me tromperai , je ne les ferai pas, ou je re- 
viendrai bientôt à mes premieres erreurs: 
Jai vu dans la folitude le nombre & l’énor- 
mité de mes péchés ; où font mes regrets, 
mes foupirs & mes larmes ? J'ai éprouvé la 
“bonté de Dieu ; où font le mouvemens , les 
agitations , les tranfports de ma reconñoif: 
fance ? Il daigne m’écouter & me parler, me 
répondre , minftruire , meclairer, me for- 
tifier par fa grace ; où eft la vivacité de ma 
joie 2 -Quelle nouvelle-efpece d'amour de 
mon Dieu, qu'un amour - qui ne fait ni s’a- 
nimer, nisinquiéter, ni s'attendrir, ni {€ 
facrifier; qu'un amour qui n'a ni fes cha- 
orins , ni fes craintes , ni fes alarmes , ni fes 
sranfports, ni fes pleurs, ni fes foupirs ! O 
mon Dieu , quand vous aimerai-je donc ? 
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Vous ne pouvez devenir plus aimable puif- 
que vous l’êtes infiniment ; mais je puis de- 
venir plus fenfible. Amour, flamme de la 
divine charité, je vous appelle , je vous 
ouvre mon cœur ; tout ce que j'aime hors 
de vous , & qui ne fe rapporte point à vous, 
prenez-le , Seigneur , & donnez-moi votre 


amour. O fang de mon Jefus , coulez fur 


cette terre féche & aride de mon cœur, 
qu'il {oit: amolli , que les feux dont brûle 


votre facré cœur pañlent dans le mien ! O- 


cœur de mon Jefus, vous m'aimez ; hélas ! 


_ je n’en ferois que plus coupable fi jene vous: 


aimois pas. Vous avez tant d'amour, don- 
nez-en à cette ame qui déjà croit ne fou- 


pirer qu'après vous. Mes vœux font-ils. 


exaucés, avez-vous entendu ma. voix ? Je 
le fens, je l'éprouve, je vous aime, Ô mon. 
Dieu, oui, mon cœur n'aime que vous ! 


Ciel , terre, parens, amis , en eux je ne vois 


plus que mon Dieu. Il eftà moi, & je fuis. 


à lui. Que de fi doux liens ne foient jamais 
rompus, Aimer & être aime, c’eft déjà pref- 
que habiter le ciel. Accordez- moi, mon 
Dieu , la grace de vous aimer , de vous 
aimer encore plus. = 

2°, Quel fur le cœur de Jefus pour les 
hommes ? Qui nous introduira dans ce fanc- 
tuaire ? Hommes , qui que vous foyez ; 
oh! fi le cœur de Fefus vous étoit connu, 


- quelle vôtre feroit différent de ce qu'il eft ! 


Cœur de Jefus , cœur plein de patience, de 
tendrefle , de zèle , de charité, Grands exem- 
: P iv 
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ples à fuivre , grands reproches à nous 
faire. : 
Patience de Jefus ; il fouffre tout dans la 
paix & le filence ; on le reconnoît d’abord à 
la modeflie de fes regards , au calme qui 
regne fur fon vifage , au fon tendre & péné- 
trant de fa voix: c’eft cet homme doux & 
pacifique annoncé par les Prophêtes , qui 
n'élevera point fa voix, qui n’ouvrira point 
fa bouche à la plainte & au murmure, qui - 
n'achevera point d’éteindre un flambeau qui 
fume encore, &c. Cet agneau qui ira à la 
mort ; qui fera immolé fans que la douleur 
lui arrache un mot, un mouvement d’ai- 
greur. On le perfécute , on le. décrie, on 
l'infulte ; on l’outrage ; il ne répond que par 
fa patience. Les Difciples demandent que le 
feu du ciel tombe fur la perfide Samarie : 
vous ne me connoiflez pas, répond Jefus; 
fouffrir & ne donner rien à fouffrir , Voilà 
le caraétere de votre maître. Ses Apôrres 
veulent tantôt écarter la foule importune qui 
{e prefle autour de lui ; tantôt éloigner des 
enfans qui par leur indifcrette perfévérance 
femblent le fa: er; tantôt impofer filence 
4 ceux dont les cris pourroient le fatiguer ; 
tantôt le défendre contre fes ennemis ; Jefus 
s’oppofe à leur zèle. Il avoit choifi douze 
Apôtres compagnons de fon travail, de fes 
voyages, de fon repos ; hommes groffiers ; 
fans naiflance , fans éducation ; fans poli- 
teffe, fans écards, fans manieres , jamais 
ilne fe Tpara d'eux ; il ne les méprifa , il 
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ne les rebuta jamais ; on ne lui vit jamais ces 
airs de hauteur, de domination, de fafte , 
ces manieres dures & impérieufes qui nous 
: {ont ordinaires ; il eft avec eux comme lun 
d’entr'eux : toujours prêt à les fervir, &c ne 
recevant leurs fervices qu'avec des mar- 
_… ques de reconnoiffance. Oublions , à l’exem- 
ple de Jefus-Chrift , ce que nous fommes & 
ce que font les autres : attendrons-nous pour 
- vivre dans l'union & dans la paix, que les 
hommes foient devenus des anges ? Il nous 
eft plus facile de nous corriger pour eux 
que de les réformer pour nous ; d'obrenir de 
Dieu la patience , que de leur ôter leurs dé- 
fauts. Si nous avons tant de peine à nous 
changer , pourquoi s'étonner qu'ils ne chan- 
gent pas ? Si nous voulons qu'ils fe gênent , 
‘ne devons-nous pas nous contraindre ! S'il 
n'y avoit plus rien à fouffrir , la patience 
ne feroit plus une vertu utile & commandée, 
Haureur , fierté, dureté, délicatefle , fen- 
fibilité ; eftime de nous-mêmes , mépris des 
autres ; cela nous convient:il à nous difci- 
ples de Jefus ? Nous fentons tout, & nous 
fuppofons que les autres ne doivent rien 
{entir; nous confervons un fonds d’aigreur 
& d’amour-propre que tout irrite & jette 
dans le dépit. Que nous ferions à plandre ; 
fi Dieu étoit aufi délicat à notre égard que 
nous le fommes à l'égard du prochain ! Mais 
que nous fommes coupables & injuftes de 
fouffrir dans nous, ce que noù 
plaindre de trouver, s’il étoit po: 
notre Dieu ! … 


F 
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Cœur de Jefus , cœur tendre > BénÉreux , . 
compatiflant ; il ne peut foutenir tranquille- 
ment le fpectacle des miferes humaines » 18 
fe hâte de les foulager : le -pere de l'enfant 
prodigue , le pafteur charitable > images {ous 
lefquelles il-a repréfenté la tendrefle admi- 
rable de fon cœur: mais images qui ne le 
repréfentent qu'imparfaitement. Touché du 
trifle filence de la veuve de Naïm > il pré- 
vient fes defirs & fes démarches ; il ne peut 
voir Marthe & Magdeleine en pleurs fans. 
être ému jufqu’au fond de lame ; à la vue du 
tombeau qui renferme Lazare, il frémit, il 
verfe des larmes ; il donne des pleurs aux 
infortunes de Jérufalem déicide : allant au 
Calvaire, il veut qu'on pleure, non fes 
douleurs , maïs les miferes du peuple qui va 
le crucifier. Fonds de Compañlion &r de ten- 
dreffe, un des plus beaux préfents dont le 
ciel puifle enrichir une ame > & qui lui donne 
le plus beau trait de reflemblance avec Jefus! 
Malheur à quiconque voit d’un œilindifférent … 
couler les larmes de fon frere » à qui peut le 
foulager & ne le foulage pas ! Une ame qui 
fe fent de la dureté » COmment peut-elle fe 


. 


. vanter d'avoir été faite à limage de Dieu. 


Prodiguer au jeu ; aux amufemens du mon- 
de, donner à tant de folles où d'inutiles dé- 
penfes, un argent demandé par les cris &c 


les larmes des Pauvres: lorfqwon peut ne 


leur donner rien autre chofe | ne leur don- 
Der PaS au moins une rendre & fincere com- 
Pafion ; ce font des fautes qu’on ne compte 
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pas peut-être au nombre de fes fautes ; mais 
pour. connoître combien Jefus dérefte un 
cœur dur, il ne faut que fe fouvenir combien 
le cœur de Jefus fut tendre. 

Cœur de Jefus, cœur plein de zèle pour 
Je falut des ames.; il n’eft pas befoin que je 
m'étende fur cet article ; fa vie toute entiere 
ne fut qu'un apoftolat , ou fecret ; lor{qu'il 
avançoit par fes prieres l'ouvrage du falut 
du monde ; ou public lorfqu'il fe confumoit 
dans lés courfes, dans les travaux , dans les 
veilles du miniftere ; pour le falut d'une feule 
ame, il auroit donné le monde entier, êc ce 
qui eft infiniment plus que le monde , il fe 
{eroit donné lui-même. Que je ferois heu- 
reux, 0 mon Dieu, fi je vous avois gagné 
une ame ! Qu'il eft beau d'avoir procuré le 
bonheur-éternel d’une ame! Les maîtres de 
Punivers ne peuvent fignaler leur libéralité 
par de fi grands bienfaits ! La majefté & la 
puiffance des Rois.ne- font des heureux que 
pour le. temps ; le zèle en fait pour léter- 
nité, Cherchons à gagner les cœurs de ceux 
qui nous environnent ; preflons-les , afin de 
les donner à Dieu. Un époux, des enfans, 
des amis, des parens., des--domeftiques , 
voilà l’objet de notre zèle. Un difcours, un 
mot comme échappé au hazard, un bon 
confeil, des prieres ferventes ; on réufhroit 
par-là plus qu'on ne penfe. Peut-on aimer 
Jefus , & négliger des ames qu'il a tant 
aimées ! Se 
Cœur de Jefus, cœur rempli de charité, 
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Avoir nommé la charité, c’eft avoir nommé 
_Jefus. La paix, l'union, la concorde: voilà 
les principales lecons , les enfeignemens iles 
plus ordinaires & les plus fréquents de l'E: 
vangile. Quand Jefus n’auroit pas été Dieu , 
il auroit été tout ce que le:monde peutavoir 
de plus aimable. Il parle fans ceffe de la cha- 
rité, il la recommande avec force , avec 
empire , avec les plus terribles menaces 
contre Ceux qui y manquent ; il femble ne 
demander que la charité ; c’eft Je précepte 
favori de Jefus, Si je veux lui plaire, que 
je ne conferve donc jamais dans mon cœur 
un mouvement contraire à la charité. Rap- 
ports ; médifances , aigreur, antipathie, 
aufi-tÔt que cela eft entré dans le cœur , 
Jefus fe retire , il fuit. Rien, prefque rien 
n'eft leper dans cette matiere, & à Pégard 
de la charité , le fcrupule nef qu'une reli- 
gion louable, = 
Enfin voulez-vous voir d’un coup d'œil 
le cœur de Jefus ? Regardez votre crucifix ; 
Vous le voyez viétime de fon amour pour 
Dieu & pour les hommes + contidérez ce 
qu'il fouffre fur la croix : rappellez-vous fa 
douceur , fi patience ; fon zèle > fa charité 
dans le cours de {a paffon. RTE 
Je commence à vous connoître , Ô mon 
Sauveur ! je vous adore, je vous aime ; 
je me connois ; je vois ce que j'ai été, ce 
que je fuis : haine de moi-même, amour de ; 
a : Ce fera ma vie toute entiere. Ainf 
Oit-il, : 2e 


EE 
: SECONDE MÉDITATION. 


Sur les difpofirions qu'il faut apporter à 
la Cornmunion. 


à eo cette méditation par vous 
tranfporter en efprit aux pieds de nos au- 
tels ; & à la vue de l'augufte Sacrement, 
faites un a@te de foi fur la préfence réelle de 
Jefus-Chrift dans l'Euchariftie. Oui , c’eft 
mon Dieu , mon Sauveur qui eft caché fous 
ces voiles myftérieux ; je ne le vois pas, 
mais fa parole me fuit. Ce Dieu de vérité 
auroit-il voulu me tromper, lorfqu'il a ‘dit : 
céci.eft mon corps quiera livré pour vous ; 
ceci eft mon fang , qui {era répandu pour 
vous. L’Eplife ,: cette chafte époufe de 
Jefus : Chrift, feroit - elle livrée à l’efprit 

d'erreur & abandonnée de fon époux, ju£ 
qu'à adorer ‘une vaine &c impuiffante idole ? 

Ah! pour. s’aflurér par foi-même de la pré- 
fence de Jefus-Chrift, ilne faut que lui por- 
ter un cœur plein d'amour. Quels tranf- 
ports , quelles pures délices. fe répandent 
dans lame ; quels feux, quelles flammes s’y 
-alument ! L’époufe entend la voix de fon 
époux ; elle fent fa préfence ;-elle eft aflurée 
de le pofféder. Je les ai éprouvés quelque- 
fois , ces mouvemens-intérieurs ; gages cer 
tains de votre préfence. Non, mon Dieu, 
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je n’ai ni doute ni défiance ; je vous re 
connois , je vous adore dans votre augufte 
facrement: lorfque je viens vous y-chercher , 
je ne crains pas de ne vous y point trouver; 
je crains feulement de ne pas y apporter un 
cœur digne de vous; que demandez-vous 
de moi, que n’avez-vous pas droit de me 
demander ! deux difpoftions principales , 
une très-grande pureté, un tendre & wvéri- 


‘table amour. 
PREMIER POINT. 


«Dieu demande pour la communion une très: 

grande pureté. 

:  Jefus-Chrift éft la pureté ; la fainteté,, la 
- jJuftice” même : il ne hait que le péché, & 
fa fainteté eft la mefure-de la-haïne qu'il 
porte au péché. Des ames qui d’ailleurs font 
Vobjet de fon plus tendre amour , il ne les 
admet point ‘dans fon royaume ; tandis 
qu’elles portent la trace du péché le plus léger ; 
“tandis qu'il leur refte la moindre faute à 
“expier, malgré tout fon amour, illes retient 
dans ces feux terribles ‘qui doivent les pu- 
tifier. Il n’a point voulu entrer dans le fein 

d'une Vierge que le péché eût captivée pour 
un feul moment. Quel outrage ne ferois-je 
donc pas à Jefus- Chrift, fi je le recevois 
dans un cœur dévoué au péché. Méditons 
-ces paroles de l'Apôtre: celui qui fans en 
«ètre digne ,. mangera ce pain & boira :ce 


/ 
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calice, fera coupable du corps & du fang de 
Jefns - Chrift. Ne peut-on pas même dire 
qu'il eft en un fens plus coupable que ceux 
qui ont verfé ce fang adorable, Les Juifs 
n'ont livré le Sauveur qu'à la mort , & Jefus 
fouhaitoit lui-même la mort; mais une com- 
murion indigne livre Jefus en quelque forte 
au péché ; elle le facrifie & limmole au 
péché que Jefus détefte: Jefus ma verfé fon 
fans que pour réparer la gloire de fon pere , 
que pour détruire le péché ; & la viétoire 
qu'en mourant il remporta fur le péché, l’a 
confolé de fa mort ; mais le pécheur, par 
une communion indigne, autant qu'il eft en 
lui, foumet Jefus au péché , fait régner le 
péché fur Jefus, unit Jefus avec le péché, 

& laflervit au péché dans fon cœur; il ne 
dépend pas de lui que le péché ne triomphe, 
& que l'enfer n’infulte à l'amour & aux bien- 
faits de Jéfus. : 

- Pardonnéz-moi, Seigneur , de penfer à 
tous ces blafphèmes , je ne puis trop me 
remplir d'horreur: pour un attentat aufh 
affreux. Lorfque Dieu permit au démon 
d'exercer Ja patience du faint homme Job, 
il lui dit : je vous abandonne tous fes biens, 
fa fanté, {es enfans , mais épargnez fa vie. 

Ah! pécheur , oferois-je m’écrier , f votre 
‘Dieu vous eftodieux, renverfez fes temples, 
détruifez fes autels , foulez aux pieds fa 

Croix adorable, mais épargnez-le lui-même. 

Un Dieu vendu au démon , immolé autant 

qu'il eft en vous, facrifié au démon, pou- 


Ù 
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vez-vOus poufler jufque -1à l'impiété & la 
fureur. Reprèfentez-vous les atrentats des 
hérétiques lorfqu'ils brifoient les tabernacles , 
qu'ils rompoient les vafes facrés, qu'ils fou. 


ER 


loient aux pieds la fainte hoftie ; une feuke 
communion indigne ne fait-elle pas plus d’ou- :: 


trage à Jefus - Chrift que tous ces crimes 
réunis enfemble ; parce qu’en mettant Jefus: 

Chrift dans un cœur dominé par le péché, 

c'eft rendre Jefus-Chrift, en quelque façon , 

efclave du péché ? … HE 

Les Juifs ne connoïfloient pas bien Jefus- 
Chrift lorfqu'ils lui donnerent la mort; & le 
Dieu que vous connoiflez, que vous adorez, 
vous ofez , autant qu'il dépend de vous, le 
crucifier. de nouveau. Le crime des idolâtres 
eft d’adorer de faux Dieux ; & vous , vous | 
profanez le fang du véritable Dieu. Blafphé- 
mes , idolätrie, déicide, tout cela appro- 
che-t-il d'une communion indigne ? 

O mon Dieu! s’en trouve-t-il, des hom- 
mes aflez ingrats , aflez audacieux pour 
vous faire un fi mortel outrage ? Je pleure 
leur aveuglèment, je pleure votre humi- 
lation & votre amour fi mal récompenfé ; 
mais n’ai-je point à pleurer fur moi-même ? 
O mon Dieu, fi j'avois été aflez malheureux 
pour en venir à cet excès d'impiété, faites-le 
moi connoître afin que toutes mes larmes 
avec tout mon fang ; sil le faut , coulent 
pour effacer l’outrage que je vous ai fait: 
je l'efpere , je m'en flatte; que votre grace 
ina préfervé de tomber dans cet. abyme ; 

mais 
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mais ai-je èté fidele à cette grace pour vous 
porter toujours un cœur auf pur que le 
demande [a fainteté du facrement. Si je ne 
vous at pas Hvré au péché , me fuis-je donné 
à Vous fans partage ? Si je n'ai pas été aflez 
coupable pour profaner votre fang adorable, 
ai-je eu cette pureté , cette innocence, ce 
détachement de toute affe@tion profane qui 
réponde à l'excellence de votre augufe 
facrement ? Lorfque vous avez daigné entrer 
dans mOn cœur, que Vous y avez trouvé 
de defirs & d'agitations qui ne pouvoient 
manquer de vous déplaire ! tant d'amiries 
trop humaines , de liaifons profanes , de 
foinsterreftres , de complaifances mondaines ; 
tant de vanité, d’amour-propre , d’attache- 
ment à la créature, d'envie de plaire aux 
hommes , d’aigreur , de reflentimens:, de 
jaloufies , d’antipathies , de refpeét humain, 
de diflipation , de diftra@tion ; dans mon ef- 
prit tant de penfées. inutiles, de chagrins, 
d'inquiétudes , de rêveries, de réflexions : 
qui n'alloient qu'au monde & aux créatures ! 
Jufqu'aux pieds des autels , tousces fentimens 
m'occupoient ; ils parloient plus haut que 
Vous, & leur voix mé frappoit plus que la 
vôtre. O Dieu, devant qui lès anges mé 
mes ne font pas affez purs, vous qui étesle 
Dieu faint , ennemi du vice & de la cupidité, 
Vous avez pu entrer dans une ame qui n'a- 
Voit peut-être pas aflez travaillé à déraciner , 
à expier toutes fes fautes ?  . 
Le Prophète difoit : qui entrera dans 

Tome VIII, Retraite. 
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votre tabernacle ? Celui-là feu dans le cœur 
fera pur & innocent. S'il faut être pur pour 
entrer dans votre tabernacle ; combien faut- 
il l'être davantage pour vous fervir de taber- 
nacle & de fanétuaire ! Confumez, Seigneur, 
confumez toutes mes pañlons ; deféchezen 
jufqu’aux plus foibles germes, par le feu de 
votre amour : brifez tous ces malheureux 
liens qui m "empêchent d'être uniquement & 
parfaitement à vous. Je viens aujourd'hui 
vous confacrer tous. mes defirs & toutes 
mes penfées: vous ne trouverez dans mon 
cœur qu'une horreur intime pour le péché ; 
pour recevoir un Dieu fi faint ,; la fainteté 
la plus fublime n’eft pas trop. Etre attaché à 
un feul péché , & au moindre péché , quand 
on Vous connoit, quand on doit vous rece- 
voir ; PoureR y. confentir ?. 


SECOND. POINT. 


Dieu demande pour la communion , un ten 
dre & véritable amour. 

“Le prévoyez- vous, Ô mon Sauveur. Jorf- 
que vous inftituâtes ce Sacrement, qu'il 7 
auroit des hommes qui ne répondroient à 
votre amour que par, leur perfdie ? Oui, il 
le prévoyoit, & dans ce moment même il 
n'ignoroit pas que l’Apôtre perfide alloit le 
déshonorer par un facrilége adominable : il 
voyoir dans la longue fuire des fiécles, ce 
facrilége affreux fe ee mille &r mille 
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fois. Il le vit, & fon amour ne fut point 
arrêté par la vue d'un fi étrange fpe@acle. 
Mes délices font de demeurer avec les enfans 
des hommes ; 1 fe trouve des ames faintes & 
ferventes quime rendent amour pouramour; 
qui , guidées par la foi & parle charité , vien- 
nent me chercher fur les aurels oùje les at- 
tends , m'offrir leur cœur & recevoir le 
mien : leur fidélité me confole de l'infidélité 
dés autres. Jaime les hommes ; je ne puis 
confentir même en mourant pour eux , à 
me féparer d'eux. Laiflerai-je languir de 
années entieres des cœurs qui loin de moi fe 
confument dansles regrets & dans leslarmes ? 
_ C'eftdonc pour vous, ames fideles, ames 
pures & chaftes ; que Jefus-Chrift demeure 
dans nos temples , folitaire , abandonné, 
prefqu'inconnu, fous un toit pauvre &r ruf 

tique , dans une campagne déferte , au milieu 
d'une ville qui s'occupe de toute autre chofe 
que de lui : feul ou prefque feul, il vous 
attend dans le tabernacle facré: c’eft pour 
vous qu'il demeure fur nos autels expofé 
aux mépris &c aux infultes des libertins qui 
Viennent jufques dans fon fan@uaire lui dif 
puter les hommages que lui doit une piété 
teconnoiflante : c'eft pour vous qu'il effuie 
les profanations facriléges, les impiétés bru- 
tales., les infultes fanglantes que luiofe faire 
le démon par le minifiere de tant de pé- 
cheurs audacieux: c'eft parce qu'il a voulu 
fe donner à vous qu'il fe donne à tant d'im- 
pies, quile reçoivent dans un cœur vendu 
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& livré au péché. Serez-vous infenfible à un 
amour fi tendre & fi fidele ? 

Une mere brûle d'impatience de retrouver 
fon fils unique qu’elle a perdu ; elle compte 
tous les jours & tous les momens; le temps 
coule trop lentement au gré de fes defirs: 
enfin elle lapperçoit, elle court au-devant de. 
lui ; -elle le baigne de fes larmes ; elle ne fait 
comment lui exprimer fon amour ; elle parle 
par fes foupirs & par fon filence même. Ah! 
fi elle retrouve ce fils glacé, froid, infen- 
fible, fans émotion, fans amour , quel dé- 
plaïfir pour elle ! 

O mon aimable Sauveur ! plein d'amour 
Pour mor, vous fortez du fein de votre pere, 
à travers les infultes & les Outrages, percé 
des coups que vous portent fans cefle des 
mains perfides ; vous venez chercher une 
place dans mon cœur. Vous me dites : tout 
ce que j'ai reçu d'offenfes, je ne m’en plains 
Pas ; fi vous avez autant d'impatience de 
Vous unir à moi que j'en ai d'être avec vous. 
Ah ! que vous auriez fujet de vous plaindre, 
fi pour récompenfe de votre amour, vous 
ne trouviez dans mon cœur que mollefle, 
indolence , infenfbilité ! Un Dieu plein d’a- 
mOour, une créature fans amour, je {erois 
aimé , & je n’aimerois pas ! 

Non-feulement vous vous donnez à moi, 
mais vous m'apportez tous les tréfors de 
Votre grace. Ouvrez votre cœur, ame fidele, 
laïflez agir le cœur qui vient d'y entrer ; 
_ quels doux tranfports ; quels feux du faint 
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amour , quelles pures & chaftes délice s : 


quelle paix, quel repos, que de graces &r 


de vertus entreront avec lui ! Vous vous 
donnez à moi, Ô mon Dieu , & Vous ne de- 
mandez que moi ; je me rends ; qu'ileftdoux 
de céder à une loi fi aimable ! Myftere de 
lEuchariftie | myftere d'amour & du pur 
amour ; que ce foit donc l'amour qui nous 
mene à la table fainte : je vous entends , divin 


Jefus , vous m’appellez ; votre cœur voleau- 


devant du mien : vos foupirs & vos empref- 
femens me préflent de venir 4 vous ; Votre 
tendreffe fe plaint de malenteuravec l'époufe 
des cantiques , je vais courir fur vos pas , & 
chercher mon bien-aimé ; Je le trouverai ; 
je lui porterai un cœur au moins qui defire 
d'être auffi enflammé que le fien. Il m'aime , 
je l’aimerai conftamment > je l'aimerai uni- 
Guement. Aiïnf foit-il. — 


Fin de la Retraite. 


D 
Ce? 


KE 


ina S - 
UENTENNE iii X HENnu 
NT TETE TE POSE 
L IN = SZ ea 


ERHORTATION, 
Videte nie vocationem velram : Fratres, | 


Mes Freres, penfey à répondre à l’excellence de votre 
: vocation, 1, Ad Corint, c, 1, v. 26. 


R=. de plus utile, de plus néceffaire 
pour chaque homme, que d'approfondir la 
nature, les devoirs, les bienféances même: 
de fa vocation, c'eft-à-dire, de la fituation 
dans laquelle il a plu à la providence de le 
placer. Sans cette étude, fans cette connoif- 
fance , On agit au hazard, par les faillies 
de l'humeur & du caprice , par les penchans 
aveugles de lamour-propre; on ne fait ni 
le bien qu’on doit, ni la maniere dont onle 
doit faire. On reflemble à un voyageur qui 
marche dans une route quil ignore ; il va, 
il revient, il avance il recule, il prendfuc- 
ceflivement des fentiers qui lapprochent & 
qui l'éloignent de fon terme: après unelon- 
gue courfe, las, fatigué , il en eft auffi loin 
qu'il l'éroit au premier pas. Pour remplir fes 
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devoirs , il faut les connoître ; of les devoirs 
font proportionnés à la vocation; ils font 
fondés fur la nature dela vocation ; ils {ont 
déterminés & réglés par le caraétere de la 
vocation; ils font plus ou moins étendus fe- 
lon les diverfes efpeces de vocation, 

Notre premiere vocation , notre voca- 
tion commune & univerfelle , eft la voca- 
tion au Chriftianifme. Sommes-nous bien 
pénétrés de l’excellence, de la dignité, de 
la fublimité de cette vocation ? Connoiflons- 
nous bien l'étendue & la perfe@tion des obli- 
gations qu'elle nous impofe 3 J'ofe le dire, 
parmi les Chrétiens même, le Chriftianifme 
n'eft fouvent que trop ignoré ; on en connoit 
_ peut-être l'écorce, la furface, la lettre; qui 
eft-ce qui en connaît bien l'efprit, l'intérieur : 
les profondeurs ? Cet efprit : de dérachement 
& de renoncement intérieur ; cet efprit de 
foumifion & d'humilitéintérieure; cet efprit 
_ de mortification & de pénitence intérieure; 
cet efprit d'amour & de charité intérieure ; 
cèt efprit de folitude & de priere intérieure ? 
Qui ef-ce qui regle fur cette connoiflance 
{on efprit & fon cœur, fes Rae & {a 
conduite ?: 

À cette vocation commune. & univerfelle 
ef jointe pour chacun de nous , une voca- 
tion fpéciale qui nous oblige à remplir en 
«Vrais Chrétiens les engagemens de notre 
état & de notre condition. Enfin, Meflieurs, 
felon l’engagement que la piété vous a fug- 
géré, il eft pour vous une. vocation ençore 
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plus fpéciale , & dont il m’a paru que je de: 
vois faire le fujet de cet entretien. Je parle 
de cette vocation de grace qui vous a {pé- 
. Cialement dévoués au culte de Marie: je ne 
‘me propofe point ici de vous inftruire, je 
ne prétends que vous rappeller ce que vous 
favez , ce que vous connoïflez aufh bien 
que moi. C’eft dans ce deflein que je vous 
dis avec l’Apôtre : videte vocationem veltram. 
Rappellez-vous la dignité & l'excellence de 
Tengagement que vous avez pris d'honorer 
& de fervir Marie ; rappellez-vous les de- 
voirs & les obligations de votre engagement 
avec Marie; voyez ce qu'ils vous promet- 
tent; voyezce qu'ils vous demandent : je me 
borne à ces deux réflexions. 


PREMIER POINT. 


Tels font, dit faint Auguftin, les tréfors 
infinis , telle eft la furabondance des miféri- 
cordes de notre Dieu , que le plus leger fa- 
-crifice que nous lui offrons , le moindre hom- 
mage que nous lui préfentons dans la droi- 
ture & la fimplicité du cœur, nous attire 
l'augmentation de fes graces : plus nous fe- 
rons pour lui, plus il fera pour nous ; plus 
nous lui donnerons, plus nous recevrons : 
or, reprend faint Bernard, ce qui eft fi vrai 
de notre Dieu , left auffi des juftes, des 
‘élus, des Saints , fur-tout lorfque dégagés 
des foibles & des miferes de l'humanité , ils 
font parvenus à cet heureux état d'union 

avec 
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avec Dieu, où leur cœur n'éprouve, ne, 
fuit plus d’autres mouvemens, d’autres fen-» 
timens;' que les mouvemens , que les fenti- 
méns qui font dans le cœur de Dieu. Alors 
ils ne font qu'amour & que charité; & plus : 
ils font élevés dans la gloire, plus ils font 
remplis , inondés, pénétrés d'amour & de 
charité. Par conféquent , continue encore. 
faint Bernard , Marie étant après Jefus ce 
qu'il y a de plus grand & de plus faint, de 
plus parfait & de plus heureux dans le ciel: 
Marie mere de l'Homme-Dieu étant après 
l'Homme Dieu & par l’'Homme-Dieu celle, 
dont-le pouvoir auprès de Dieu a le plus 
d'efficace &:d'érendue,, celle dont le cœur: 
a le plus de rapports & de conformité avec, 
le cœur de Dieu ; c'eft fur-tout par rapport 
à Marie que nous pouvons mefurer lefpé- 
gance de fes bienfaits & l'attente de {a pro-. 
teétion fur les hommages que nous luiren-: 
dons, fur les engagemens que nous avons. 
pris de la fervir & de l'honorer. Or jefou-, 
tiéns qu'entre les-hommages qu'on peut ren-. 
dre à Marie, celui que vous lui avez rendu. 
& que vous continuez de lui rendre par vo-: 
tré engagement dans l’affociation fainte.qui. 
vous dévoue à fon culte , eft-un. des plus 
propres à vous attirer fa protection, à vous: 
obtenir, à vous aflurer fon fecours & fon. 
appui: engagement pur, faint, Vraiment 
dione.de Marie, {oit qu'on la confidere du 

côté de ceux qui le prennent, foit qu'on..le: 
_ sonfidere:dans fa-nature,, foit qu'on le conf: 
dome VII, Réraites ras 
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dere par rapport aux circonftances du temps 
& aux mœurs de notre fiécle, - 

A pur &faint, f on le con: 
biere du côté de ceux qui le prennent. Je: 
le fais, les hommages de l'enfance ne ‘font: 
pas dédaignés ; les defirs , les {oupirs d'un 
cœur quine fe connoît, qui ne fe fent pas 
encore parfaitement Jur même , ne fe font 
pas entendre vainement.a Marie, IFfemble- 
méme que‘la cañdeur, l'ingénuité, la:fime 

- pliciré & linnocence ajoutent un nonveau 
prix , donnent quelque chofe de plus tou- 
chant aux démarches & aux fentimens des 

premieres années. Gependant, il faut la- 
vouer, lorfque l'âge & l'expérience ont dé- 
veloppé lefprit le cœur , lorfque la raifon 
formee & murie par les réflexions eft en état 
d'examinér , de‘balancer, de comparer, de: 
pénétrer la nature, les fuites, les devoirs, 
les motifs d’un. engagement : c’eft alors que 
l'hommage acquiert un nouveau fonds de 
mérite pour celui qui le rend, &c apporte 
plus d'honneur & de gloire à celui qui le. 
reçoit ; alors c'eft un hommage de tout 
l'Homme ; un hommage de l'efprit &du 

_cœur , du fentiment & de la raifon, du goût 
& de la réflexion ; un hommage de choïx 
& de préférence. Or tel eft l'hommage que 
vous avez préfenté à Marie lorfque vous 
êtes venu aux pieds de fes autels vous cons 
facrer à fon culte; tel eft. l'hommage par 
léquel vous continuez de l'honorer, lorfque 
vous êres fideles à remplir les loix & les PE 
ques de votre engagement, 


- Exhortations.  — 
-Si vous avez paru , f vous-paroïfez dans 
Îe fanduaire pour appeller Marie votre mere 
&c votre protectrice, pour lu prome tre un 
attachement , une fidélité à toute épreuve, 
on ne peut accufer ou foupçonner ni l'im- 
prudence de l’âge, ni les faillies d’une fer- 
veur indifcrete , ni la fouple complaifance 
trop facile à fe laiffer dominer par des per- 
fuafñions étrangeres , ni les illufions d’une 
piété naïflante, encore novice & peu éclai- 
rée. La raifon, la religion , l'expérience, la 
reconnoïfance ont feules préfidé à  vo- 
tre conduite. Vous ne vous êtes enga- 
gès au fervice de Marie, qu'après avoir bien 
pénètre l'efprit de votre religion, qu'après 
avoir reconnu que la voie la plus sûre pour 
arriver à J.C.eftde marcher fous les aufpi- 
cesde Marie; quelemoyen le plus certain 
d'obtenir les graces de J.C. eft deles faire de- 
mander par Marie. Ce n'eft qu'après avoir 
éprouvé en- mille occafons qu'il n’eft point 
dans les perils & les tentations de cette vie, 
de fecours & d'appui plus puiffant que le fe- 
cours, l'appui, l'interceflion de Marie. Ce 
n'eft qu'inftruits par la religion &c qu'animés 
par la reconnoiflance , que vous avez dit: 
avec faint. Bernard : mere de Jefus,. mere. 
de cet Hamme-Dieu que nous adorons , 
mere. de : grace & de miféricorde, vous vo- 
ÿez les tempêtes & les orages qui m'agitent 
continuellement & me menacent d'un nau- 
frage prochain fur cette mer femée de tant. 
d'écueils: hélas / autour de moi tout eft piége 
: se ï 
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précipice; au-dedans demoi tout eff foibleffé | 
& fragilité : mon efprit nef prefque qu'er- 
reurs & ténébres; ma raifon que lumieres 
trop fombres , trop promptes à: s’étéindre ; 
mon cœur nef, pour ainfi dire , que pen- 
chans êc attraits ‘de vice & de cupidité ; mes 
_réfolutions ne font qu'inconftance & varia- 
tion ; mes habitudes que des liens qui m'af- 
fnettiffent au péché; mes laifons dans le 
monde & avec le monde , que pierre de 
fcandale & occafion de chüûte; mes vertus 
mêmes & ma pièté, que des defirs fouvent 
aufh-tôt évanouis que formés; fans cefle 
prèt de périr, jai recours à vous, Vierge 
- faïnte, daignez me recevoir au nombie de 
VOS enfans , , J'efpère tout de votre pouvoir 
‘auprés de Dieu; auf je vous confacre tout. 
ce que je finis, mon efprit pour étudier vos 
vertus & Vos grandeurs ; mon Cœur pour 
fentir & reconnoiître Vos bienfaits; ma bou: 
che pour célébrer vos louanges & vous ga 
gner des férviteurs ; ma conduite pour imi- 
tèr, pour retracer , autant que j'en fuis ca 
pable, Pexemple de VOS VÉIS. 2e 
Vous l'avez dit: comment l'avez-vous dit: 
Votre engägement au culte de Marie. n'eft- 
pas feulement tn engagement de choix & de 
préférence, ug engagement avoué & haute. 
ment annoncé ; un enpagement public & 
éclatant. Que d'autres renferment dans leur 
cœur ce qu ils ont de’ refpe®, de confan-. 
ce, de vénération, de piété pour Marie: 
vous Meffieurs, remplis dun zèle plusar- 


Re 
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dent, entrainés par des fentimens plus vifs, 
vous ne tenez point votre dévotion cachée 
dans le fecret de lame: vous avez cru que 
vous deviez vous déclarer hautement pour 
elle; vous vous êtes applique la parole de 
P'Apôtre , que la foi qui habite au- -dedans 
ne juflifie pas. fans la foi qui fe produit au- 
dehors ; que pour être jufte, il faut croire 
de cœur ; que pour être fauvé., il faut con- 
fefler de bouche: corde creditur ad juflitiam ; 
ore autem confefio ft ad falutem. Vous avez 
craint, fi vous népligiez l'engagement que 
Vous avez contracté ; ete able à des 
hommes : craintifs & politiques qui trop fou- 
vent rougiffent d'avouer Jefus-Chrift devant 
les hommes ; ; VOUS VOUS êtes rappelé qu'en- 
vain on compte de l'avoir pour maitre & 
pour Sauveur f on ne fe montre fon difci- 
ple &c fon adorateur; enfin qu'on eft con- 
tre lui, dès qu onn'eft pas pour-lui. Pénétrés 


de ces principes & les prenant pour régle 


-de votre conduite.à l'égard de Marie, vous 
ne vous contentez pas de la refbedter , de 
invoquer , de l’honorer par des hommages 
intérieurs; pour être un peuple fpécialement 
ee à fon culte, vous donnez publique- 

ent l'exemple du culte & des honneurs 
. lui {ont dus; du refpect religieux & de 
la confiance qu “elle merite : exemple dons 
la force puiflante & l'attrait vainqueur a for- 
mé tant d'autres affociations qui vous regar- 
dent comme leurs premiers auteurs, & qui 
, Ont ons Marie cette foule de fervireurs 
R ii 
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dont les vertus & la piété font votre gloire 
aux yeux de Jefus & de Marie. 

Que diraïje de ces jours marqués pouf 
vous raflembler à l’embre de ce fan@uaire, 
pour vous réunir dans le culte & linvoca- 
tion de Marie, ne font-ce pas autanr de té- 
moOignages publics de votre dévouement à 
la mere de Dieu ? Loin d’être une dévo- 
tion timide & obfcure, votre piété a fu, 
fans affoiblir & diminuer votre religienfe 
fidélité au si ‘commun & prefcrit à tous 
les fideles; elle a fu fe faire des folemnités- 
particulières en l'honneur de Marie: & dans 
les folemnités commandées pour honorër Je 
Seigneur, ajouter les hommages qu'elle rend 
à la mere, fans retrancher rien des adora- 
tions que elle doit au fils. 

Ce feroit encore peu pour vous, Mef- 
fieurs, d’être dévoués à Marie, d'annoncer 
hautement & publiquement votre dévoue- 
ment à Marie , vous ayez voulu que ce 
dévouement füt annoncé au monde, quil 
fût connu du monde, comme un engagez 
ment fable & permanent, comme un en- 
gagement fans bornes & fans limites dans fa 
durée ; comme un engagement au-deflus de 
P conftance & des variations de lefprir 
humain; comme un engagement qui eft a 
toute la vie auf bien que de tout le cœur 
on peut dire, mais toujours avec la bropor 
tion convenable, on peut dire de votre en- 
gagement ayec Marie, ce que Moïfe difoit 
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_ de l'engagement d'Ifraël avec le Dieu d'A- 
braham , d'Ifaac & de Jacob; que c’eft un 
pacte éternel, une. alliance qui aura point 
de fin: vous vous êtes dévoués au férvice 
de Marie; vous l'avez choife pour votre 
protetrice ; vous lui avez promis une fidé- 
lité inviolable à fon culte. Ce qu’on difoit 
-d'Ifraël : voilà le peuple dont le Seigneur eft 
de Dieu: on le dit, onle doit dire, fur- 
tout de vous: voilà le peuple dont Marie 
eff la reine &c la protedtrice ; voila le peu- 
ple qui eft le peuple de Marie: voilà Le 
peuple qu’elle ne ceffera de préfentér à fon 
fils. Car quoique votre engagement au culte 
public de Marie n’emporte point les obliga- 
tions rigides & aufteres d’un vœn, c’'eftun 
Haint propos marque au fceau de la religion, 
‘un-propos formé au pieds des autels, pro- 
noncé au milieu des auguftes myfteres: en- 
forte qu'on peut vous appliquer, à quelques 
égards, .ce que faint Ambroïfe difoit aux Néo- 
phites qui venoient d'être régénerés dans 
Jes eaux du baptême. Non, ne croyez pas 
que vos engagemens n'aient été que le fon 
d'une parole qui fuit avec vitefle: la relt 
gion les a entendus. elle les a reçus elle 
en confervera le dépôt, & fi vos paroles 
ne fubfftent plus pour les hommes, elles. 
fubfftent, elles fubffteront à jamais dans le 
fouvenir du Seigneur : tenetur vox tua in libro 
VIVERELUL, 

C'et,Meffieurs,en la préfence du même Dieu 
que vous avez parle, non-feulement de ce 

& > R iv. 
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Dieu qui par fon immenfité remplit tout} 
_penétre tout, voit tout, entend tout : c’eft 
encore en la préfence de ce Dieu Sauveur, 
de ce Dieu de PEuchariftie qui à daignéfe 


/ 


_renüre le dépoñitaire de votre faint propos; . 


qui pour récompenfer votre pièté pour Ma- 
rie, pour la rendre encore plus digne de 
lui & de fa mere, s'eft donné à vous dans. 
nos auguftes & divins myfteres. Le ciel & 
“H'terre, les hommes & les anges, la Jéru- 
4alem terreftre &la Jérufalem célefte, l'u- 
nivers & le Dieu maitre & Sauveur, juge & 
pere de l'univers ont préfidé à vos engage- 
mens ; ilsles ont entendus: ils les ont reçus, 
Pourriez-vous , voudriez-vous ne pas répon- 
dre à leur attente & à leurefpérance ? Non, 
Meflieurs, je ne la redoute point, votre 
“cœur n'eft point capable de cette inconflan- 
ce : Vous foutiendrez à la fainteté d’un en- 
Bagement frefpe@able; engagement médiré 
& reflechi ; engagement de choix & de préfé- 
rence; engagement public & éclatant : quelen- 
-gagementdonc plus pur, plus faint, plus digne 
de Marié, fi on le confidere du côté desper- 
- fonnés qui le prennent ? L'eftil moins, le pa- 
roît-il moins , à le confidérer dans {a nature? 
-_ 2° N'attendez pas , Meflieurs, que pour 
vous mieux convaincre de la fagefle , de 
la dignité, de la fainteté d'un engagement 
dont le culre de Marie eftl'objet ; la vénération 
pour Marie, la fource & le principe ; la 
confiance en Marie, le lien & le nœud, j’en- 
iréprenne de vous expliquer fur quels fon 
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‘demens eft établie-& appuyée la dévotion à 


‘Marie. J'efpere que dans une autre. temps 


nous approfondirons cette matiere. Îl fuñit, 
pour le fujet que je traite, de remarquer 
que dès-là qu'on croit à l’'Eglife, & qu'on 


- vit dans la fimplicité & l'unité de la foi Ca- 


‘—tholique , il demeure certain & incontefta- 
ble qu'après le cuite qu’on doit à Dieu , qu'a 
près la devotion à Jefus, l'adoration dé 
Jelus, la confiance en. Jefus, n’eft point 
de dévotion plus fainte & plus digne d'u 
vrai Chrétien, que la dévotion à Marie. 

Prenez garde ; lorfque l'hérèfre- de Lurhef 
‘& de Calvin , entreprit d’abolir le culte & 
des honneurs de Marie, elle comprit que 


pour y réuflir , il falloit employer des prin- . 
“cipes & des raifonnemens propres à ôter de 


PEplifetout culte, touteinvocation des Saints. 
Ces {cAaires étoient-fuivis & conféquens 
dans cette partie de leurs fyflêmes ; jofe di- 


re qu'on le feroïit moins fi, en ne voulant 


pas ouvertement éhranler la croyance de 


JEglife par rapport à l'invocation des Saints; 


on. tâchoit, en malquant & en déguifant 
fon but, en couvrant fa marche &z fes def- - 
feins, d'affoiblir-dans-PEglife la dévotion de 


Marie. Car f le culte des Saintseft un cul- 


te approuvé, autorité par la religion ; fon- 


dé, appuyé fur la religion ; fi l'invocation 
-des Saints eft utile au peuple fidele ; fi c’eft 


un des moyens que le Dieu Sauveur a mé- 
nagés à fon peuple pour arriver-aux graces 
de protection fpéciale ; aux graces de choix 
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“& de prédileétion: quine voit, quine co 
çoit que le culte de Marie , que linvocation 
de Marie, que la confiance en Marie, doit 
après le culte divin , Fadoration de Jefus, 
tenir le premier rang dans les pratiques de 
la-piété chrérienne ! 

Les Saints méritent un culte rellgient 
comme les amis de Dieu; la fublimité de. 
leurs vertus, fut un don dé la grace : la 
gloire &z le obus dont ils jouiffent, un 
‘bienfait du Seigneur : or quelles vertus {u- - 
blimés que celles de Marie ! N’eft-elle pas 
prefqu'infinie , la diftance qui fe trouve en: 
tré les plus brands Saïnts &r la mere du Dieu 
de fainteté? Quelle ame fut plus comblée 
des dons de la grace que lépoufe de PEf- 
prit fandificateur 2 Elle puifoit à-cette fource 
“abondante : quelle créature eft plus élevée 
‘dans la gloire ? Les autres font lesferviteurs,, 
“les amis ; elle eft lafille du Dieu-de puise 
-& de majefté. 

Nous pouvons, nous devons invoquer 
les Saints , parce que la religion nous aflure 
- qu'ils ne ont pour nous qu'amour & cha- 
_rité, & qu'auprès de Dieu ils ont beaucoup 
de pouvoir & de crédit. Or quel cœur plus 
tendre, plus généreux que le cœur de Ma- 
rie! Oùel cœur plus zélé pour fon Dieu & 
& plus a lui procurer de vrais ado- 
rateurs ? Qui aura, qui peut avoir autant 
de crédir que Marie? Les autres prient & 
demandent; Marie, dit faint Bernard, Marie 
prie & fupplie : ; mais fes prieres, fes fup- 
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plications font toutes puiflantes, & fa toure- 
puiffance neft que prieres & fupplications. 
Omni potentia fupplex. Sa toute-puiflance n’eft 
que priere, parce que ce n’eft point elle qui 
donne Ja grace, qui mérite la grace; qui 

produit la grace , qui regle la difiribution 
de Ja grace ; il n'appartient qu'au pere d'en 
marquer les momens, d'en déterminer la 
mefure, la force, l'abondance, il mappar- 
tient qu'au fils , fauveur & médiateur des 
hommes de la mériter ; il n'appartient 
qu'à l'efprit fanétificateur de la verfer, de 
fa répandre , d'allumer dans les cœurs'le feu: 
. divin de la charité; maisil appartient à Marie 
de-demander, de prier , de-fupplier. Par-& 
{a toute-Puiffance eft fupliante & demanidante. 
Mais le Pere ne refule rien à fa fille chérie ; 
le fils à fa mere ; l'efprit faint à fon époufe. 
Par conféquent point de-culte:, après'le culte 
de Jefus, qui foit plus faint que le culte-de 
Marie; point d'invocation après linvocation: 
de Dieu qui foit plus utile & plus néceflaire 
au Chrétien que l'invocation de Marie : par 
conféquent encore, après la dévotion à Je- 
fus, point de dévotien plus fage , plus pu- 
re, plus fainte , plus digne du vrai fidele , 
que là dévotion à Marie. A 
: Or entre les moyens d’honorer Marie ; 
l'engagement que vous avez pris, eft un des 
plus propres à luimarquer votre dévouement, 
Auf l'Eplife l'a-t-elle autorifée d'une manie: 
re fpéciale ; les fouverains Pontifes comblent 
d'éloges ceux qui le prennent ; ils y invitent 
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les fideles ; ils les enrichiflent de-tous les tré: 
{ors. dont le ciel les a rendus difpenfateurs. 
Ah! Mefieurs , quel.bonheur pour vous de 
 naller à Marie que par les voies que nous 
ouvre l'Eplife ; de n'invoquer Marie que par 
les vœux &r les prieres que vous didte l'Eglife. / 
Non, dans une dévotion ainfi guidée, ainfi 
réglée par l'Eglife , iln’y a point d'illufionà 
craindre. Engagement donc pur & faint, fi 
on. le confidere dans fa nature. Enfin, engas 
gement également pur, également faint , éga- 
lement digne de Marie , fon le confidere par 
rapport aux -circonftances &r aux mœurs de 
notre fiecle, ee 
= 3°. Ï faut l'avouer, ils ont prefque difparu 
ces. jours de foi docile, de piété fimple 6 
humble ; pendant lefquels la dévotion à Mas 
rie, fut la dévotion detous les-Chrétiens: Fé- 
tes inftituées ; temples élevés ; concours 
a des Ris à met- 
tre le royaume fous la prote@tion de Ma- 
rie tout cela fubffte dans les monumens 
hifloriques : mais que nous en trouvons que 
peu de traces dans nos cœurs ! Dévo- 
tion de nos jours; dévotions de prétendue 
exactitude , qui, pour épurer tout, détrui- 
fent, anéantiflent. tout: Dévotions fpiritua: 
lifées ; qui fous prétexte d'épurer le cœur , 
enflent lefprit & veulent établir la piété fur 
les ruines de l'humilité. Au milieu de ces 
dévotions fi fécondes en nouveautés, com- 
ment trouveroit-elle fa place, cette dévotion 
à Marie, qui fut la dévotion des fiecles élois 
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ÿnès? Les enfans sabaïfleront-ils à penfer 


comme leurs peres ? Au milieu de ces dé- 


Yotions faftueufes & hautaines, comment ne 
difparoïtroit-elle pas la dévotion à Marie ? 
Elle n'a rien que de fimple &r de naïf, que 
d'humble & de modefte ; elle n'a rien qui 
flatte l’orsueil & la vanité. 


! 


_Qu'efi-ce donc que fe dévouer au culte 


de Marie? A la honte éternelle de notre 
fecle, il neft que trop vrai que c'eft pref- 


que fe dévouer aux dédains 8 aux mépris de 
_ Jadévotion fuperbe & ignorante : on la traite: 
de dévotion vulgaire; on la regarde comme la- 


pañage du peuple. Un faint Chryfofiôme ;- 


ün faint Thomas ; une fainte Thérèfe; un 
faint François de Sales ; tant de favans &c 
d'illufires perfonnages qui fe font autant dif- 
tingués par leurs ralens que par leurs vertus, 
voilà donc ce que de nos jours on relegue 
dans la claffe du peuple. Ah! Seigneur, que 
je fois peuple comme ils l'étoient, que je ne 
fois favant que de leur fcience, queje ne 
dois faint que de leur faintete. Que d'immor- 
telles actions de graces foient rendues à a 
providence, qui, dans ce fiecle d’orgueil 
& de libertinage, conferve des femences 
de vérité, de droïrure, de piété fimple & 
modefte ! a 
Vous avez bravé, Mefieurs, les mépris 
… du contradicteur fuperbe; vousavez confenti 
d'être peuple; vous avez dit: Vierge fainte, lu 


[4 


rivers ne peut rien fur mon cœur.Or, que n'a 


Vez-Vous point droir d'attendre d’un dévoue- 
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ment fi.généreux ? Les bons fujets font.tou> 
jours chers au Prince; ils le font bien davanñ- 
tage, lorfque leur fidélité ne fe dément point, 
dans les jours d'orage, ; 
Revenons: engagement pur, faint digne. 
de Marie ; par conféquent , graces d'appui 
& proteétion que vous avez droit d'atten-. 
dre du crédit de Marie auprès de Dieu. Vous 
êtes particuliérement fon peuple ,.ou plutôt 
fes enfans , efpérez tout d’une mere fi ten- 
dre ; mais n'oubliez pas que plus vous avez ,. 
en quelque forte, de droits à la faveur. de. 
Marie, plus vous “devez être fidele aux obli= 
garions que vous impofe votre dévouement 
à Marie: c'eft ce que je vous expoferai dans 
F Exhortation fuivante. 


TS 


SECONDE EXHORTATION, 


Videte enim vocationem veftram, fratres, 


Mes freres , penfex à répondre à l'excellence de votré 
vocation. À. ne Es Gi Av 268 


A Ous m'avez paru, Meffieurs, pleines 
ment & parfaitement convaincus des vérités 
que nous avons expolées & développées 
dans le dernier entretien: vous concevez 
que de tous les hommages qu’on peut ren- 
dre à la mere de l'homme Dieu, un des. 
plus purs, des plus faints., des plus dignes 
de Marie , eft l'hommage que vous lui avez. 
rendu lorfque vous êtes entré. dans cette. 
aflociation qui vous dévoue fpacialement à. 
{on culte : je vous ai diravec l'Apôtre, sx 
dete vocationem veflram. Etudiez- vos engage=- 
mens avec Marie; tout vous annonce leur 
dignité, leur fainteté, foit qu'on les confi= 
dere du côté de ceux qui lont pris , foit qu'on 
les approfondiffe dans leur nature, foit qu'on 
les regarde par rapport aux circonftances du: 
temps 8 aux mœurs de notre fiecle. Or: 
je prétends que de ces trois fources coulent. 
pour vous autant de devoirs & d'obliga- 
tions : je foutiens que les raifons par lef- 
. quelles j'ai prouvé l'excellence & les avan< 
fase de vos engagemens, ce qu'ils vos 
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promettent, ce que vous pouvez, ce qué 
vous devez en attendre, en efpèrer de Ma- : 
rie ; je foutiens que ces mêmes raifons Vous. 
annoncent les loix & les obligations de vos” 
engagemens, Ce qu'ils demandent de vous, 
ce que Marie peut, ce qu'elle doit attendre 
& efpérer de vous. Je reprends donc , & je 
dis avec l'Apôtre, videte vocationem veftram. 
Confidérés du côté de ceux qui les ont pris, 
vos engagemens demandent de la confiance ; 
de l'afiduité, de l’exadtitude ; confidéres dans 
leur nature, ils exigent de vous une vies 
pure & fainte ; confidérés par rapport aux 
circonfances &c aux mœurs de notre fe-. 
cle , ils vous commandentune févere &r fcru- 
puleufe attention à remplir tous les devoirs 
que vous impofent la religion & la raifon ; 
videte vocationem veftram. Un mot fur. cha- 
cun de ces articles , moinspour vous inftrui- 
ré @& vous expoler mes réflexions, que. 
pour vous donner occafon de penfer & de 
vous inftruire vous mêmes. 3 
PREMIERE REFLEXION. 
Tout bon propos, lorfqu'il fe rapporte 
ä un objet jufte &'lésitime, emporte pour: 
Fhomme qui forme cette réfolution , un-en- 
gagement de ne pas l'abandonner , où une 
forte d'obligation d'accomplir ce qu'il s'eft 
propolé. 
= Obligation plus formelle ,” plus précife ; 
plus rigide ; felon que le proposa été plus 
: ; | réfléchi , 
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“réfléchi, plus médité; qu'il n’a rien de a 
-Iégérete & de la témérité de ces paroles qui 
échappent à l’inattention de l’efprit, à l’im- 
.pétuoñté de limagination, à l'excès de [a 
complaifance, à la. contrainte & à la fer 


vitude du refpeét humain , aux faillies & à 


. la fougue d’un-cœur trop vif & trop prompt 


à fe réfoudre fans prendre l'aveu de la rai- 


don. Obligation qui croit, qui augmente 


lorfque ce qu'on fe propofe à plus de té- 


. moins, & de garans ; la réfolution ceffe alors 


d'être une dette particuliere, elle devient, 
pour anf dire, une dette publique. Obliga- 


. tion enfin plus fainte encore, plus refpeéta- 
. ble, plus inviolable , f elle à éte marquée 


au fceau dela religion ; fi elle a reçu l’em- 


_preinte de la religion, 


Pofé ce principe, raïfonnons ; & recon- 


fidélité à vos engagemens avec Marie. Vous 
avez choïfi Marie pour votre Reine, votre 
protectrice , votre mere : vous avez protefté 


. que vous n’abandonneriez jamais fon culte 
“éc fon fervice ; vous avez annoncé votre 
_xéfolution de vivre & de mourir dans cette 


afociation fainte , d'en fuivre les loix, & 


Autant que vous le pourriez, fans manquer 
. à vos autres devoirs, d'en oblerver les cou 
.tumes  & les pratiques. Je ne me borne 
. Point à dire que ce propos eft louable, qu'il 
.&un objet jufte &e légirime ; c'en feroit af. 
+ fez pour nous empêcher de l’enfeinére. Mais 
:£ le religion nous commande l'ohfervation 
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_noïflez, Meflieurs, ce-que vous devez de. 
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des engagemens qui ne roulent que fur des 

intérêts fragiles & frivoles d'honneur mon- 
dain & de fortune périflable, quel repro- 
“che n'avez-vous pas à vous faire , fi vous 
manquez à une rélolution aufli fainte dans 
fon objet. 

Ea mere de l'homme Dieu ne voit au 
deffus d'elle que l'homme Dieu fon fils. Après 
la Divinité, rien n'eft auf grand que lama- 
ternité divine. Il eft vrai qu'entre Jefus & 
Marie la diflance eft infinie; il n'eft pas 
moins vrai qu'entre la mere de Dieu & nous, 
hommés foibles & pécheurs, l'intervalle eft 
immenfe. À qui, d’entre les Anges, deman- 
doit l'Apôtre, le Très-Haur a-r-il dit, vous 
êtes mon fils? à qui, d'entre les enfans d'A: 
dam, demande faint Bernard, Jefus a-til 
dit, vous êtes ma mere? Jefus eft Dieu; 
doncle cuite de Jefus l'emporte infiniment fur 
le culre de Marie : Marie eft mere de Dieu; 
donc, après le culte de Jefus, point de cul- 
te auifli faint que le culte de Marie ; donc, 
après une promeffe qui a pour objet le culte 
de Jefus, point d'engagement auf inviola- 
ble que celui qui 4 pour objet de fe dévouer 
au culte de Marie. + 
: Maïs rentrons dans notre plan, & con- 
fidérons vos engagemens en ce quils on? 
de propre & de perfonnel. Ce qui a enno- 
bli votre hommage , lorique vous vous êtes 
dévoués au culte de Marie dans cette afo- 
ciation fainte ; ce. qui l'a rendu fi pur, fi 
faint , f digne de Marie ; ce qui en fair le 
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plus grand mérite pour vous , la plus grande 
gloire pour elle, c’eft qu'il fut l'ouvrage du 
cœur conduit par la raïfon, de la raifonin(- 
truite par la foi, de la foi rendue plus vive 
& plus: fenfibble par l'expérience : vous. fa- 
viez, vous connoifhiez ce que la grandeur & 
l'élévation de Marie exigent de refpe& & 
de vénération ; ce que fon crédit & fon 
pouvoir-méritent d’emprefement pour ob- 
tenir; ce que fa prote@tion, fa bonté, fa 

«Charité demandent de confiance ; ce que fes 
bienfaits vous ordonnent de reconnoiflance. 
C'eft que votre engagement fut un engage- 
ment hautement avoué & annoncé >; ceft 
qu'il fut un engagement fan@ifié par les plus 
aupuftes cérémomes de la religion. De-à 
concluons & difons: votre engagement fut 
un engasement médité & réfléchi; un 
engagement dont vous avez connu, vVou- 
lu, adopté les loix les obligations, les affu- 
jettiffemens ; dont vous avez prévu les dif- 
ficuités 8 les obftacles ; dont vous avez fou: 
baité ,. defiré , recherché les avantages; 
“dont la religion vous a montré la noblefle, 
l'excellence , la fainteté: c'eft donc un en- 
Bagement que vous ne pouvez démentir fans 
üne forte d'infidélité, que vous ne pouvez 
regarder avec mépris. &'avec indifférence ;, 
fans. oublier une partie de ce que la foi & 
lR grace voient mis de lumieres & de con- 
noiffances dans votre efprit, de bons defirs 
& de faints mouvemens dans votre cœur , 
d'e:pérance pour l'avenir, de reconnoiïflan- 

Si; 


x 
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ce pour lé pañlé. Voilà, fans prétendre ce: 
pendant traiter votre promefle de vœu. &c 
d'engasement rrévocable ; voilà , Meffeurs, 
ce que jé voudrois pouvoir faire entendre 
aux pérfonnes foibles & volages qui s'éloi 
gnent de cette aflcciation fainte, dont les 
noms ne refent dans-nos fafles que pour 
s'élever peut-être un jour contr’eux. Je-leur 
dirois : daignez reparoître une fois dans:le 
“Han@tuaïire qui entendit les faints propos que 
vous formêtes de ne les point abandonner; 
remplffez encore une fois les places qui, 
dépuis tant d'années, vous attendent & vous 
recdemandent vainement; expliquez-nous les 
rafons de votre fuite & de votre féparation. 
- Nous favons, nous connoiïflons les motifs 
“qui vous enpagerent à vous dévouer au fer- 
vice de Marie : quels motifs plus forts & plus 
--puiffans ont pu vous enlever à fon culte? 
a religion mieux méditée, plus approfon- 
die vous at-elle montré un objet plus di- 
-pne, après la Divinné, de votre refpett & 
de vos hommages, que la maternité divine ? 
après ladoration de  Jefus ; eftil un Culte 
plus pur & plus faïnt que le culte de Ma- 
rie ? après la Médiation de l'homme Dieu, 1 
Yat-il une protection plus efficace que Pinter- 
ceffion de la mere de l'homme Dieu? ces 
Peres, ces Doûteurs, ces Saints de tous les 
hécles & de toutes les nations, qui vous 
avoient donné : des lecons &êz: des: exempies 
de dévouement a Marie , avez-vous recon- 
ou quifs fufent des guides trompeurs où 


% 
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Pompes ? avez-vous découvert des routes 
‘de falut plus füres que la route qu'ils vous 


avoient tracée ? votre piété plus ferme , 
plus folide n'a-t-elle plus de périls à éviter, 


_‘de tentations à furmonter , d’écueils à redou- 


ter, de tempères & dorapes à écarter, de 


fecours à obtenir , de graces à folliciter ? 
Marie n’eft-elle plus, felon l'expreffion de 
faint Bernard , la voie ordinaire par la- 


quelle Dieu veut que les hommes aillent à 
Jefus , le canal par lequel Dieu veut que les 


-graces &c les bienfaits de Jefus fe répandent 
fur les hommes? Ah, Marie eft encore 
tout ce qu’elle fut; vous , vous n'êtes plus 
ce que vous étiez ! Si vous avez quitté Ma- 
re ce n’eft pas parce que les lumieres font 


devenues plus. vives, les connoiflances plus 


“profondes , la piété plus. ferme, plus cou- 
-Fageufe , les tentations plus rares 8 mois 
violentes ; C'eft parce que vos mœurs font 
“vraifemblablement moins pures, votre conf- 
-cience moins délicate & moinstimorée, vo- 
“tre piété moins. adtive & moins Migiante, 


ce neft pas parce que vous avez moins de 


s. pièges & d'écueils à appréhender; c'eft par- 
‘ce que votre falut vous eff moins précieux. 
‘parce que vous redoutez moins de: périr : 
<e eff pas parce que vous êtes plus à Dieu, 
“Ceft parce que vous êtes, parce que vous 
voulez être à vous-même à vos psnchans - 
* votre mollefle, à votré indolence, à-vos 


Pafions peut-être, 8: à vos engagemens de 


péché: ce m'eft pas parce que vous êtes plus 
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inftruits & plus dociles à la voix de la raifons 
c'eft parce que vous êtes peut-être moins 
Chrétiens, parce que vous avez moins de 
piéré & de religion : car elle ef vérifiée ; 
elle fe vérifiera toujours la parole de faint 
François de Sales , qu'on ne s’éloigne de 
Marie qu’à mefure qu’on s'éloigne de Jeluss 
qu'on ne quitte ordinairement Marie , qua: 
prés avoir quitté Jefus ; qu'on ne fe retire de 
Marie que par la voie de l'erreur ou par la 
-voie des pañions , que par lorgueil & lin- 
-docilité de l’efprit, ou par la dépravation & 
la corruption du cœur. 

Cependant , je le veux , que le fommeil,, 
lennui , le dégoût de l’amour-propre ; que 
es obflacles-, le tumulte ; l'agitation des 
“affaires & de la fituation, le caprice de 
lhumeur, quelque complaifance mondaine:, 
le refpeét humain, l'inconftance , ayant pre 
fidé à votre éloignement fans aucun mélange 
de pafions ou d'idées plus coupables. Avez 
vous donc oublié combien on doit craindre 
-de manquer à: des réfolutions qui ont Dieu 
pour objet & pour garant. Or, n'efi-ce-pas. 
Jefus qu'on honore en honorant Marie; 
qu'on invoque en invoquant Marie ? par 
conféquent, n’eft-ce pas à Jefus qu'on s'en 
gapeens'engageantà Marie? par conféquent, 
n’eft-ce pas à Jefus qu'on manque lorfqu'on 
manque à Marie? Dieu punira l'infraction 
des promeffes qn’un homme fait à un autre 
homme; des promeflés qui n’ont pour té- 
moin & pour garant que l’homme qui pro- 
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met & l'homme à qui l'on promet ; des pro- 
mefles que Dieu n’eft intéreflé à maintenir 

que parce qu'il eftle prore@eur & le ven- 
geur de la probité naturelle, Et vous penfez 
qu'il ne vengéra point l'oubli , le mépris d’un 
propos, d’une réfolution diétés par l'amour 
de la religion , infpirés par la grace , formés 
aux pieds de l'autel. 2 52 
Er ne croyez pas vous fouftraire à fes 
puñitions , parce que votre efpece de fuite 
ieft pas complette & entiere. Car eft-ce : 
remplir {es engagemens avec Marie , que 
d'en négliger les loix & les pratiques, que 
de s’en difpenfer fouvent ; de s’y prêter ra- 
rement , de les quitter facilement & fans 
raifon , & de ne les reprendre que par une 
forte de caprice & après de longs interval- 
les ? Je l'avoue de nouveau. & mon zèle 
pour le culte & pour l'honneur de Marie ne 
_m'entrainera point au-delà des maximes de 
la faine Théologie. La promefle , le dévoue- 
ment qui vous engage à Marie, n'emporte 
: Nullement l'obligation rigide d'un vœu ; par 
conféquent chaque omiffion de ce que ren- 
“ferme votre propos, n’eft point coupable 
comme le feroïit la tranforeflion d’un vœu, 
& l'une peut être juftifiée par des raifons & 
par des motifs qui n’excuferoient pas Pautre. 
Mais cer acte de dévouement pur & faint 
dans fon objet , ila été infpiré , approuvé, 
reçu, confacré par la relgion; pour s'en 
difpenfer il faut donc des raifons folides & 
fÉrieufes ; des raifons qui, pefées dans la 
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balance du fan@tuaire , obtiennent l'appro= 
bation & le fuffrage de la religion. Par con- 
-{équent ,ennui, dégoût, lafitude, incon{- 
tance, refpeét humain, parefle, indolence, 
délicatefle outrée fur la fanté , obftacles 
. d'occupations mondaines commandées par- 
“es defirs inquiets & trop vifs de s’agrandir , 
de s'élever ; prétextes fouvent vains, dif- 
penfes frivoles , parceque ce ne {ont point 
des raifons de religion & de devoir , ce ne 
- font que des raifons de. pañions & de cupi- 
- dités, 

Quand je dis un propos faint & religieux, 
vous concevez, Meflieurs , que la préfence 
_&l'afliduité ne fufifent pas pour en remplir 
. les obligations, & qu’il demande la préfence 
de l'efprit & du cœur. Préfence de lefprit 

& du cœur, qui {e manifeftera., qui fetren- 

dra fenfble par air de modeftie , de recueil- 
lement, d'attention ; par la gravité , la dé- 
- cence dans les cérémonies du culte extérieur. 
- En effet , ne paroître dans ce fanétuaire que 
-pour y-paroitre ; que pour fe montrer, 
plutôt que pour prier, pour invoquer ; 
. prêrer fa voix: aux louanges de Marie , -& 

leur refufer fon atrention ; ces prieres faintes 
que l'Eglife confacre à l'honneur de Marie, 
les réciter avec-une précipitation qui añnon- 
_ ce le dégoût & l’ennui, ou qui cherche #le 
* prévenir ; qui marque moins d'empreflement 
à payer cette efpece de tribut, à remplir 
ce devoir d'hommages & de fupplications,. 
-qued'imparience d'être délivré d'un fardeau 


qui 
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qui pefe & qui fatigue: au lieu d'honorer 
Marie, ce feroit l'outrager ; au lieu de mé- 
riter fa proretion, ce feroit s’en rendre 
indigne ; au lieu d'attirer les graces du ciel, 
ce feroit en détourner le cours & en tarir la 
fource. 
Heureux , & mille fois heureux , les temps 
de nos Peres ! ils virent fe former fous leurs 
Yeux ces aflociations faintes dont-nous- fou- 
tenons avec peine les débris, & dont nous 
n'efpérons que foiblément de rendre la chute 
plus lente , & de retarder pour quelques 
années le déclin & la ruine entiere ; il en 
virent les progrès prompts & rapides. La 
cour, la ville, le fiécle & léglife, l'épée & 
le barreau , tout {e prefloit de sroffir-la 
troupe fervente des ferviteurs de Marie. Ils 
virent le Courtifan & le Militaire ,; le Pon- 
tife & le Magiftrat réunis à l'ombre de ce 
: fan@tuaire , oubliant les différences de rang & 
de dignité , de profeffion & de talens , igno- 
rér toute autre rivalité que l'émulation. de 
zèle & de ferveur. Ici, tout nous annonce 
lun: piété : ici, tout ne nous reproche-t-il 
pas laffoibliffement de la nôtre ? ici, {elon 
l'exprefion du Prophête , ces murs mêmes 
enrichis par des: faintes profufions , parlent 


Pour eux; Japis de pariete clamabis : ici, les Mr 
murs dont l'enceinte folitaire n'offre QUEUE 7. 


_Vuide & un défert, ne parlent-ils point con- 
fre nous ? lapis de partete clamabir. 
Sur cela permettez , Meflieurs , que je 
Fous peigne les fentimens les plus intimes de 
Tome VIII, Retraite. Æ 


} 
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mon cœur, en rappellant à votre fouvenir 
un des traits les plus touchans des livres 
faints. Depuis foixante & dix ans, Jérufalem 
réduite en cendres attendoit & appelloit les 
momens que le Seigneur avoit marqués pour 
la faire renaître, & lui rendre fon ancienne 
fplendeur.Efdras part de Babylone;il arrive 
dans la terre de fes peres , il rafflemble les 
reftes épars & timides d'Ifraël, il marche 4 
leur tête; fes regards avides cherchent de 
toute part la maifon du Seigneur ; ilne voit, 
ilne trouve que le lieu où fut le temple; il 
s’avance ne foulant aux pieds que des ruines 
&c des débris ; les anciens lui difent : à, où 
vous n’appercevez que des ronces & des 
pierres difperfées, étoient les parvis & les 
portiques qui couvroient de leur ombre Juda 
& Benjamin ; ici, l'autel où couloit le fang 
des viétimes; plus loin, s’'élevoit le fanc- 
tuaire où repofoit l'arche du Dieu vivant. 
Hélas , les portiques , le temple, l'autel, le 
fan@uaire , l’arche de l'alliance ,tout cela fut, 
il n’eft “plus: nos peres l'ont vu ; leur trifte 
poftérité ne fe flatte point de le revoir. À 
ce {peétaclé défolant , s’éleva dans les airs un 
cri formé de mille cris plaintifs, de foupirs ; 
de. gémifflemens , de regrets; les rives du 
Jourdain en retentirent & les répéterent mille 
fois. 

O , Efdras ; Ô, faint conducteur d'Ifraël, 
jaivuun fhetacte auquel vous auriez aufi 
donné vos larmes ! j'ai vu le fanétuaire con- 
facré au culte de la reine du ciel & de la 
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terre, defliné à célébrer les louanges , à 

invoquer la proteétion de la mere de cet 
Homme-Dieu que l'univers adore ; j'ai vu 

ce fanctuaire dans toutela pompe de fa gloire, 

dans toute la richeffe de fes ornemens , dans 

fes plus faintes & fes plus auguftes folem- 
nités ; je lai vu défert, abandonné attendre, 
appeller vainement {on peuple & fes enfans ! 
O, Efdras , vous n'aviez à defirer > à re- 
Bretter que le temple; vous étiez environné 
d'un peuple zèlé & fidele. Or, dans quel 
temple Dieu eft-il mieux adoré en Dieu que. 
dans le fanétuaire des Cœurs purs & fervens ? 
Ici, nous n'avons que le temple ; & qu'eft- 
ce que le fanétuaire fans adorateurs ? Sei- 
gneur , donnez-moi les vertus » les talens, 
les fuccès du Reftaurateur de Sion. lfraël eut 
la confolation de revoir la richefle & la fplen- 
deur de {on premier temple. Que ce fanc- 
- tuaïre revoye l'éclat & la gloire de fésancien- 
nes folemnités. Non, ce n’eft point à moi & 

aux foibles efforts de mon zèle , c'eft à vous, 
Meflieurs ; & à l'autorité puifflante & per- 
fuafive de vos exemples qu’eft réfervé ce 
grand ouvrage. On aimera à vous fuivre , à 
Vous imiter dans vos engagemens avec Ma- 
tie, lorfque vous en remplirez les devoirs 
& les obligations. Confidérés du côté de 
ceux qui les ont pris, ils demandent de la 
conftance , de l’affiduité , de l’exaditude. 
Cette premiere réflexion dont il m'a femblé 
que les principes demandoiert une difcuflion 
plus détaillée & plus développée, m'a en- 

: T ÿ 
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trainé trop loin. Je ne ferai que montrer 
rapidement les deux autres réflexions qui ont 
moins befoin d’être approfondies. Vos enga- 
gemens , confidérés dans leur nature & dans 
leur effence , exigent de vous une vie pure 
&z fainte ; vos engagemens, confidérés. par 
rapport aux circonftances du temps & aux 
mœurs de notre fiécle, vous commandent 
une févére & Re attention à. tous 
les devoirs qu'impolent la religion &r la rai- 
se 
°, Obligation d'une vie pure êc fainte ; : 
Sean qué vous impofent vos engage- 
mens avec Marie, confidérés dans leur na- 
ture & leur eflence. Si vous pouviez en dou 
ter, je vous ditois que le culte de Marie 
n'eft ün culte pur , faint , digne d’un. Chré- 
tien, que parce quil a pour premier objet 
le Dieu qui a répandu fur elle les dons de fa 
grace , qui a produit fes vertus , qui a cou- . 
ronné fes mérites; qu'il n’eft un culte pur & 
faint, qu'autant qu'il augmente » qu'il xl épure, 
qu'il perfedtionne. la piété. Je vous repré- 
fenterois que linvocation de Marien’eftutile 
qu'autant que nous ferons ardens à fouhai- 
ter. la grace , fervens à demander la grace, 
vigilans à préparer les voies à la grace, 
prompts à recevoir les richeffes de la grace, 
{ouples à fuivre les Ampreflions de la grace, 
 fideles à profiter des bienfaits de la grace, 
“attentifs à conferver , à augmenter les dons 
de la grace , a@tifs & laborieux pour avancer 
dans les routes de Ja vertu par le fecours de 
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la grace, & pour mériter par nos vertus de 
ouveaux accroiflemens de la grace, Je vous 
repréfenterois que Marie dédaigne , rejette, 
réprouve tout culte qui ma pas fon prin- 
Cipe dans la crainte & l'amour de Jefus. Que 
loin d'obtenir le {écours, l'appui de Marie, 
on ne fe feroïit qu'un droit à {es anathèmes 
par une invocation , par une confiance oifive 
& fiérile, par une confiance employée à fe 
tranquilifer dans {on péché , & à fe pro- 
mettre l'impunité de fon péché ; que la pro- 
tection de Marie n’eft que pour le pécheur 
qui afpire à devenir pénitent ; que tout culte 
de Marie qui n'honore pas incomparablement 
plus le fils , dèshonore pour ainfi dite la 
mere: enfin, que plus le culte de Marie eft 
faint en lui-même , plus il demande un cœur 
pur & une conduite irréprochable, plusil 
Exige fur-tout de vous que vous ne fafiez 
rien d'indigne de Ja pureté de ce culte. 

. 3° Je ne dis pas feulément irréprochable 
dans l'accompliffement des devoirs effen- 
tiels, je dis irréprochable dans l'obfervation 
de tout ce que prefcrivent la religion & la 
faïon. Troifieme obligation que Vous im- 
Pofent vos engagemens avec Marie, con- 
fidérés par rapport aux circonftances du . 
temps & aux mœurs de notre fiécle. 

Siécle d'un zéle louable pour les obfer- 
vances communes , publiques & folemnelles 
de la religion ; fiécle cependant rempli d'en- 
nemis dé Marie & de fon culte, qui, adroits 
4 cacher leurs vices ou leurs travers {ous 

T li 
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des apparences de vertu , travaillent à dé: 
truire la dévotion à Marie par leur affeéta- 


tion à en déplorer les abus , la repréfentent 


comme inutile ; fiècle d’orgueil & de fafte; 
qui traitant la dévotion à Marie de dévotion 
populaire, prétend qu'ellene convient qu'aux 
efprits foibles ou fuperftitieux. 

Pour vous inftruire des obligations que 
Vousimpofent ces préjugés, il fufira de vous 
rappeller le précepte &r les remontrances de 
lApôtre aux premiers Chrétiens. Mes freres, 
vous dirai-je avec lui, vous marchez fouvent 
au milieu d’une nation méchante & perverte; 
elle compte vos pas, elle éclaire vos démar- 
ches. Loin de chercher en vous des vertus 
à louer , elle n’afpire qu'à trouver des dé- 
fauts à blâmer. L'honneur de la dévotion à 
Marie eft entre vos mains; que votre con- 
duite en foit la gloire & l'éloge; que vos 
mœurs pures & fans reproche condamnent 
au filence le zèle peu éclairé, l'erreur maf- 
quée & dépuifée, l'ignorance hautaine & 
faftueufe , le libertinage hardi à critiquer , & 
fécond en “impoflures : : Ut benefacientes obmu= 


S$. Par = .refcere faciatis hominum imprudentium ignoran= 


&s Vo 199 


tlam. 

Apprenez par votre exemple que les dé- 
votions que l'Eglife autorife ne retirent point 
des dévotions que l’Eglife commande ; qu'un 
culte moins folemnel , moins éclatant n'é- 
teint point l'ardeur & l'empreffement pour 
le culte public & commun; que plus on eft 
à Marie. , plus on eft à Jelus ; ; que vous ne 
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fervez , vous n’invoquez , vous n’honorez 
- Marie, que pour obtenir par fon fecours la 
grace d'honorer Jefus , d'invoquer Jefus , de 
{ervir Jefus avec plus de ferveur & de fidé- 
lité : Ur obmutefcere faciatis imprudentium ho- 
minum ionorantiam. 

Apprenez que la dévotion à Marie n’a- 
des abus & des excès que pour des ames 
qui font d’un caraétere à outrer tout ; ap- 
prenez par votre exemple qu’elle n'infpire 
ni l'oubli des. devoirs. ,: ni la licence de 
pécher , ni la fécurité dans le péché; qu'on 
voye par l'accroiflement continuel de votre 
ferveur & de vos vertus , que la, dévo- 
tion à Marie -eft une fource des graces les 
plus fortes: & les: plus abondantes , des pra- 
ces de choix & de prédileétion : montrez 
que la dévotion à Marie fait encore au- 
jourd’hui, comme elle. a fait autrefois, des 


Dominiques, des François, des Bernards ; 


des Thérèfes, des Xavier, des Staniflas , des 
Repis : Urobmutefcere faciatis.…. = 
Apprenez à ce fiécle de fafte & d’orgueil ; 
que la dévotion à Marie n’eft ni foibleffe ni 
petitefle de génie, niillufion ni preftige de 
la faperflition ; qu'elle ef une dévotion 
digne des plus grands hommes & des plus 
grands faints : apprenez-le lui par une piété 
fage & mefurée dans fes démarches , douce 
& modérée dans {on zèle , tendre & bien 
faifante dans fa charité , ferme & conftante 
dans fes réfolutions , courageufe & intrépide 
dans [es épreuves , aimable & complaifante 
T'iv 


2H Exhortations. 

dans la focièté , fidélement & inviolablement 
attachée aux devoirs de l'état & de la con- 
dition où la Providence vous a placés UE 
obnutefcere faciatis…. 


En un mot , penfez , & ne l’oubliez. 
jamais, que dans un homme fpécialement. . 


dévoué à Marie, on étudie, on examine 


tout, on releve on exagere tout ; Of 


_cenfure , On critique tout : manquer d’e- 


EE 


xactitude & de régularité pour afifter au 
culte public ; une vivacité , un caprice, 
uneindifcrérion , que fais-je , une bagatelle, 
un tien, Ce qu'on n’apperçoit pas en tout 
autre ; on ne le pardonnera pas à. un 
ferviteur de Marie. S'il-conferve un défaut , 
sil lui manque une vertu , ce fera un 
crime & prefqu'un fcandale que l'erreur ou 
le faux zèle fauront employer pour décrier 
la dévotion à Marie, pour en exagérer les 
abus, pour en précipiter le mépris & l'oubli 
dans le peuple chrétien. 

= Non, Vierge fainte, vous n'aurez point 
à nous reprocher que par nous votre nom 
foit blafphémé parmi les nations ; le ref- 
pe® , la confiance , l’efpérance , la recon- 
noiffance , votre pouvoir , votre bonté , 
les bienfaits que vous procurez à ceux qui 
Vous invoquent & s'efforcent d'imiter vos 
VENUS; nos engagemens, nos réfolutions, 
notre foi, notre raifon , notre cœur ,; tout 


nous attache à votre fervice. Loin de vou- 


loir diminuer la gloire & obfcurcir la fain- 
teté de votre culte, que ne nous eftil don- 


\ 
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né d'amener à vos pieds toutes les nations: 
de l'univers ! Ah , du moins , par nos mœurs 
êc par nos attions , nous forcerons l'audace: 
qui s'éleve contre vous , à rougir de fes 
impoftures. Daignez benir les vues &r les 
‘projets de notre zèle ; obtenez-nous la grace 
de vous honorer ici bas par nos vertus , afin. 
que fur vos pas & par votre proteétion nous 
arrivions à la gloire dont vous jouiflez dans 
le ciel. Aïnfi foit-il.. 


LG D Br 
PREMIERE EXHORTATION 


Sur le Sacrement de Pénitence. 
Poœnitentiam agite, 


Faites pénitegce, Ev. S. Math. c. 3. v. 2. 


c es 

LL. LE eft Mefieurs , la premiere loi 
qui nous eft impofée ; une loi que nous ac- 
compliffons avant même que de la connoi- 
tre. 

Le péché du premier homme ayant rendu 
tous les hommes pécheurs:, il a fallu, dit 
faint Auguftin, pour maintenir les droits de 
la juftice de Dieu, pour venger l'outrage 
fait à l'autorité de Dieu, . pour rétablir en 
quelque forte l'ordre établi de Dieu & ren- 
verfé par l'homme ; il a fallu -que dès-là que 
tout homme naît pécheur, tout homme na- 
quit pénitent. Un homme pécheur, c’eftun 
défordre, & un grand défordre : un homme 
qui a été pécheur , &qui n’eft pas pénitent , 
c'eft le comble des défordres. 

Auffi , depuis que le péché s’eft introduit 
fur la terre, la terre n’a prefque été que dou- 
leurs & larmes , qu’erreur & ténébres, que 
maladies & mort ; pénitences du péché, 
pénitences publiques , folemnelles > Conti- 
nuelles de tous les hommes & de tous les 
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fiécles ;: pénitence qui.a commencé avec le 
monde , & qui ne finira qu'avec le monde : 

Or, fi un péché, en quelque forte étran- 
ger; un péché imputé, tranfporté, a con- 
damné les hommes à la pénitence , combien 
eft-il plus néceflaire de faire. pénitence des 
péchés commis par notre volonté propre, 
des péchés perfonnels ? sn 
S'il. doit être pénitent ,. l'homme qui n'a 
péché que par la volonté & dans la volonté 
d'un autre homme; fous quel prétexte fe 
difpenferoit-il d’être pénitent , l’homme qui 
a péché par le confentement & la dépravation 
de fa propre volonté ; contre les lumieres, 
contre les graces qu'il a reçues, contre les 
attraits & les remords qu’il a éprouvés ? Di- 
fons plus , fi. tout homme, dès-là qu'il a été 
pécheur, doit être pénitent, combien eft-il 
obligé de vivre en pénitent , l'homme Chrée- 
tien, s’il eft devenu pécheur ? Que d’enga- 
gemens particuliers il:a à une -pénitence fé- 
vere ! Engagement de plus de connoiffance , 
de graces, de remords ;... engagement de 
plus. de perfidie après tant de bienfaits ; ... 
engagement d'imitation, comme Chrétien; 
ileft Difciple d’un Dieu qui n’eft venu fur la 
terre que pour être un Dieu pénitenr. Sa 
naiffance pauvre, pénitencedu péché; fa 
vie retirée & obfcure , pénitence du péché; 
fa Vie publique &. fouffrante , pénitence du 
péché ; fa mort.ignominieufe, pénitence du 
péché. Or , fi.un Dieu homme a fait une fi 
févere pénitence pour nos péchés , convient- 
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il au Difciple de ne pas marcher{ur léstraces 
du maitre ? AOC 
— Le Chrétien, comme Chrétien , nous pa- 
roitroit-il le plus parfait des juftes, le plus 
fervent des faints, il doit étre un jufté péni- 


tent , ün faint pénitent: s'il n'eft pas péni- 


tent, il eff pas difciple de Jefus-Chrit,, il 
ne marche pas fur les tracés de Jefus-Chrift, 
il ne fuit pas les-lécons de Jefus-Chrift, il 
n’eft pas véritablement Chrétien. Comment 
feroit-il jufte , comment feroit:il faint à 

Plut au ciel, Meffieurs que nous neuflions 
point d'autre engagement à la pénitence, 
qu'un engagement d'imitation & de chriftia- 
nifme ! Nous le fävons, que nous avons 
été, que nous fommes péchieurs; & nous 
ferions encore bien plus pécheurs fi nous 
ignorions que nous le fommes. 

Il n'eft donc aucun de nous qui ne doive 
fe recarder comme un homme affujetti aux 
rigueurs de la pénitence ; dévoué aux ht 
miliations de là pénifence : Pœnitentiam 
agite, es De : > 
- Mais par rapport à l'homme Chrétien; 


diflinguons une double pénitence. La pénis 


tence que les Théologiens nomment péni- 
tence-Vertu ; la pénitence que les Théolo- 
giens nomment pénitence-facrement. La pé- 
nitence-vértu , c’eft cètte pénitence qui. 
confifte dans le regret du péché , dans la dé- 
téftation du péché , dans la réparation du 
péché. La pénitence-ficrement eft la “péni- 
ténçe qui , à toutes ces: difpofitions , à tous 
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ces fentimens ,. à toute certe conduite de 
Thomme-pénitent , ajoute les qualités & les 
actions que Jefus-Chrift a exigées pour con- 
férer la grace de la réconciliation dans le Sa- 
crement de la pénitence. La pénitence-facre- 
ment renferme donc-tout ce qui conftitue 
la pénitence-vertu ; & elle y ajoute. 

Sacrement de pénitence ; chef-d'œuvre 
des miféricordes de Jefus-Chrift : à ne con- 
fulter que lingratitude ;-laperfidie, le crime 
du pécheur , . & la grandeur de Dieu, on 
feroit: tenté de prendre à la rigueur de la 
lettre ce que dit faint Paul , que la terre qui. 
a été arrofée & qui a recu inutilement-le 
fang du Sauveur ; ne fera qu'une terre mau- 
dite, & que l'homme facrilége: qui. a: foulé 
aux pieds:ce fang de l’alliance , ne méritera 
plus de trouver ni médiation ni médiateur £ 
qu'un _pécheur déjà reconcilié avec Dieu, - 
& juftifié par le baptême, s'il redevient pe- 
cheur, ne: peut prefque jamais redevenir 
pénirent. Mais l’Apôtre lui-même, en mille 
endroits , explique & tempere la dureté. ap- 
parente de ces textes. oies 

Dieu eft grand ; mais:il eft {ur-tout grand 
€n miféricorde, La conduite du pécheur n’eft 
fouvent qu'ingratitude & perfidie ; mais la 
bonté de Dieu l'emporte fur toute la mé- 
Chanceré des hommes. Ce Dieu; f riche en 
miféricorde, nous a préparé ;une feconde 
planche après un nouveau naufrage. Autant 
de fois que nous avons péché , {oyons vrai- 
ment Pénitens , & nous ferons juftifiés. 
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Vous donc, qui que vous foyez , Jefus- 
Chrift vous attend , il vous invite, il vous 
appelle ; venez au bord de la pifcine , il vous 
plongera dans cette eau falutaire ; vos maux 
les plus invérérés feront place à la fanté, à 
la vigueur de vos premieres années ; venez, 
mais venez avec les difpofitions que deman- 
de le Sacremenr. 

Difpofitions d'un cœur vrai & fincere! 
difpofitions d’un cœur touché &attendri, 
difpoñitions d’un cœur déterminé à embrafler 
les moyens propres à expier, à réparer le 
péché. Trois fortes de dilpoñitions qui fe 
rapportent aux trois parties qui compofent le 
 Sacrement de pénitence. La confefñion, la 
contrition ; la {atisfa@tion. La confeflion qui 
accufe le péché, “la contrition qui détefte le 
péché , la fatisfaétion qui répare le péché. 
Difpoñtions d'un cœur vrai & fincere , ap 
pliqué à connoître & à faire connoitre fes 
péchés par la confefon ; difpoñitions d'un 
cœur touché & attendri ; qui pleure & qui 
détefte le péché par la contrition ;° difpofi- 
tions d’un cœur plein de force & de cou- 
rage, qui expie, qui répare le péché par la 
fatisfaétion. : 

Premiere difpoñition qu'il faut apporter 
au Sacrement de pénitence ; difpofition d'un 
cœur vrai & fincere, appliqué à connoitre 
le péché &r à le faire connoître par la con- 
fefion. . 

Non , Mefieurs, je ne fuis point furpris 
que Fhéréfie ait | atraqué ce dogme ; ce qui 
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étonne , c'eft que l'orgueil Humiliant ait 
refpeété pendant tant de fiécles une pratique 
fi humiliante pour la vanité, fi défefpérante 
pour l’amour-propre ; &, nous pouvons le 
dire , c'eft une des preuves les plus convain- 
Cantes qu'elle nous-vient immédiatement de 
Jefus-Chrift , & qu’elle a fa fource & fon 
origine dans la fource même & l’origine de 
la religion. Des 

En vain les Seétaires difputent fur les tex- 
tes de l'Ecriture , fur les paflages des Peres : 
en vain cherchentils à fe défendre contre 
l'autorité de l'Eglife par quelques faits qu’ils 
Ont recueillis & qu'ils ‘entendent mal ; dans 
les monumens eccléfaftiques. L’efprit humain 
réuflit à confondre tout , à embrouiller tout ; 
Cependant il eft des vérités fi claires, fi pal- 
pables, f: lumineufes , que lefprit , avec 
toutes fes rufes, avec toutes fes fubtilités ; 
eft obligé d’avouer fa défaite par {on filence. : 
Lorfqu’on litles ouvrages des Sedtaires ; On. 
Voit qu'ils ont employé toutes les couleurs 
de l'éloquence pour peindre , de- la manière 
l plus vive, l'intolérable joug & la tyran- 
nie affreufe de l'Eglife Romaine. Quoi , di- 
fent-ils | forcer homme à pénétrer, à dé- 
Mafquer les horreurs dé fa conduite Re: 
S'avouer plus fécond en crimes, & plus fou- 
Vent plus miférable qu’il ne paroit! nes 

Je ne dis point , avec Tertullien, que dès. : 
à que Dieu a parlé, c’eft à l'homme de fe 
taire & d'obéir. Je dis, que faites-vous ? 
plus Vous montrez ce que la confeflion a de 
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dur , de trifte , d’humiliant pour l’homme ; 
plus vous nous montrez que cette pratique 
n’a pu être impofée aux hommes par d'au- 
tres hommes , & que fi un Dieu ne l’avoit 
pas commandée , les hommes ne l'auroient 
Jamais acceptée ; plus vous nous montrez 
qu'elle n’a pu s'étendre jufqu’à nous que 
parce qu’elle y eft arrivée, garantie parlau- 
torité de tous les peuples & de tous les fié- 
cles qui nous ont précédés. 
Vous prétendez que cette pratique fut 
ignorée dans la primitive Epglife , qu’elle eft 
une innovation dans les ufages & la difcipli- 
ne de l'Eglife : il fut donc un fiécle qui igno- 
ra la nécefité de la Confeffion ; je dis plus, 
le jour qui précéda le:jour auquel cette pra 
tique fut établie, cette pratique étoit igno- 
rée de l'Eplife , l'Eglife ne regardoit point la 
confeflion comme néceflaire , l'Eglife pen- 
foit , l'Eglife enfeignoit que la confeffion n’é- 
toit point néceflaire. Hier on enfeignoit que 
la confefon n'étoit point néceflaire ; au- 
jourd’hui on ofe l’exiger , & l’univerfalité 
ne réclame pas contre cette odieufe nou- 
“Veauté, & l'univers reçoit le joug qu'on lui 
impofe ; il croit tout le contraire de ce qu'il 
croyoit hier ; il fait tout le contraire de ce 
qu'il faifoit hier. Sans raifons , fans autorité ; 
contre toute raifon, contre toute autorité ; 
le monde entier reçoit dans un jour, dans 
un moment, une loi défefpérante pour tou- 
tes les pañlions. Plus cette loi eft pénible , 


plus il : démontté qu'elle n'a pu être 1m- 
pofce 
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pofée parles hommes , qu'elle a Jefus-Chrift 
pour auteur, qu'elle a fubfifté dans tous les 
temps. 
Je fuis perfuadé, Meffieurs , que ce rai- 
fonnement feul fufiroit pour fixer votre ef 
prit; ou plutôt, votre foi profondément 
établie , n'a pas befoin qu'on lui prête des 
fecours, & de l'appui. Mais, comme {elon la 
remarque de faint Auguftin, la foi la plus 
pure a befoin d’être réveillée & animée , ne 
laiflons pas de nous rappeller le texte fi pré- 
cis , fi formel dans lequel les Peres & les 
Théologiens de tous les fiécles ont. puifé la 
doctrine de la: néceflité de la confeflion : 
Quorum rémiferitis… 1] faut donc diffinguer p,. «. 
entre pécheur & pécheur : Quodeumque fol-Jean. e. 
veris, Îl faut donc difinguer entre pèché & > 
péché. ee. à 
C'eit d'après ces textes que le Concile de:9. 
Trente décide que Ja confeflion eft un juge- 
ment. Jugement volontaire :du côté du. pé- 
Cheur,; jugement de juftice & de grace tout- 
«-la-fois du côté du Miniftre, Jugement vo- 
lontaire du côté du. pécheur : il eft laccufa- 


teur, "le témoin; on ne peut, on ne doit 


croire de lui que ce qu'il en dit lui-même. 
Jugement de grace & de juftice du côté du 
Minifire, S'il n'étoit que de pure juflice , le 
pécheur n’y. gagneroit rien : s’il n’étoit que 
de grace, tout homme feroit abfous , tout 
péché feroit remis, Il faut donc que le Juge 


. Connoïffe , par conféquent , que le pécheur 


s'accufe. Il eft d'ailleurs difpenfateur , éco- 


Tome VIII, Rerraite. 
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nome; il doit voir à qui il doit donner’, com: 
bien il doït donner , quand il doit dontets 
comment il doit donner , avec plus ou moins 
d’ indulgence. Jugement de grace : il doit pro- 
portionner les confeils , les remèdes , les pré- 
fervarifs à Pétat, au 0. à É foiblef- 
fe, aux occafons. Jugement de juftice : il 
doit proportionner:, autant qu'il peut , l’ex- 
piation au nombre, à l’'énormité, au fcanda- 
le ; à la malice & aux fuites du péche. 

Mais pourquoi Jefus-Chrift a-t-il établi la 
confeffion ? pour couper jufqu’à la racine du 
péché, qui eft l’orgueil; pour en augmen- 
ter le regret, & nous aider à le réparer par 
la honte que nous éprouvons en le confef- 

fant; pour prévenir & empêcher les rechü- 
tes , foit par la crainte de s’expofer encore 
à l'Éumiliätion de redire fes fautes, {oit par 
l'impreffion que peuvent faire fur nous les 
avis falutaires que nous recevons ; pour 
nous conférer des graces abondantes ; & 
nous faire éprouver les douceurs de la paix 
& de la tranquillité d'une bonne confcience ; ; 
enfin, pour la confolation du pénitent, qui 
doit nourrir dans fon cœur la douleur d’avoir 
offenfé Dieu , mais qui doit èn bannir l'in- 
quiétude & le “découragement. Oui; peut:l 
dire avéc confiance , puifque j'ai commencé 
de réparer mon péché, puifque j'ai fuivi la 
voix de Jefus-Chrift, & embraîlé le moyen 
qu” l me fournit de’ {orur de Pabyme où je 
m'étois précipité ; je puis, je dois efpérer 
qu'il me pardonnera , qu'il oubliera fa juftice 
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pour ne fe fouvenir que de fa miféricorde, 
 & que les mérites de fa paflion acheveront 
de me purifier & de me rendre digne de l'hé- 
ritage dont il a pris poffefñon pour moi dans 
le ciel. Ainfi foit-il. 


FINI IN N TNT IT Y Eee res 
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SECONDE EXHORTATION 
Sur la Pénirence. 
Poœnitentiam agite. 


Faites pénitence, 


O Ur, Meffieurs, pour ne laïffer aucun 

* doute dans nos efprits fur la néceffité de la 
confeflion , il ne faut qu'approfordir la na- 
ture & l'eflence du Sacrement de pénitence. 
C'eft un Sacrement dans lèquel le Prêtre te- 
nant la place de Jefus-Chrift, rejette ou re- 
Goit , abfout où condamne, lie ou délie le 
pénitent , lui accorde ou lui refufe la grace 
de la réconciliation. Et tel ef, dit faint Léon, 
le pouvoir, telle eft l'autorité fuprême de 
ce Miniftre de la réconciliation, que la fen- 
tence prononcée fur la terre regle & déter- 
mine la fentence prononcée dans le ciel: 
Les péchés que vous aurez remis feront remis ; 
les péchés que vous aurez retenus feront retenus. 
Mais, reprend faint Grégoire, quelque grand 
que foit le pouvoir du Prêtre, ce pouvoir. 
n'eft pas un pouvoir libre, indépendant; 
{ouverain ; un pouvoir arbitraire , {ans re- 
gles, fans aflujettiffement : c'eft un pouvoir 
de difpenfation & d'économie. 
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Le ciel ne ratifie la fentence:de la terre ; 
le jugement de Dieu ne fuit le jugement de 
l'homme , qu’autant que ce jugement eft 
fondé fur les regles de ja fagefle, de l’ordre, 
de la juftice. En vain le Prêtre prononcera 
les paroles de grace & de fèlut, fi le pécheur 
neft véritablement pénitent. Le jugément: 
du ciel condamne celui qui eft abfous par le 
jugement de la terre : il rejette celui que le 
Prêtre reçoit ; il laifle dans les liens & l’ef- 
clavage du péché, celui qu'il remet dans Ja 
liberté des enfans de Dieu; le fang de Jefus- 
Chrift coule alors entre les mains _de fon Mi- 
nifre, non pour juflifier, mais pour ré- 
prouver; & loin de fauver le pécheur , ïl 

n'a de force que pour perdre & le difpenfa- 
teur téméraire , & le faux pénitent. 

… De-là concluons avec faint Thomas ; donc. 
afin que Je fang du Dieu Sauveur.ne foi pas 
indignement profané , il faut que le Prêtre, 
comme difpenfateur fage& fidéle, ne le ré- 
pPande , ce fans adorable ». que fur une terre. 
Préparée à le recevoir , & difpofée à en pro- 
fiter : donc il faut qu'il diflingue , comme 
nous l'avons déjà dit, entre pécheur & pé- 
cheur, entre péché & péché > entre péni- 
tent & pénitent : donc il faut que le péni- 
tent foit connu par le Prêtre ; quil {oit con- . 
nu & dans fes iniquités pañlées, & dans fes 
difpofitions préfentes : donc il faut que le 
Pénitent fe faffe connoître au Prêtre , qu'il 
fe montre au Prêtre , qu'il introduife le Pré. 
tre dans tous les myfières de {a conduire & 

€ {on cœur. ee 


2338 Exhortations. 
De ces principes folides, ileft aife , Mef- 
fieuts, de conclure quelles qualirés doit avoir 
cette partie du Sacrement que l'on nomme 
confeflion. Je les renferme en ces deux pro- 
pofitions : il faut que le pénitent fe connoif- 
{e , il faut que le pénitent fe fafle connoître: 
il faut que le pénitent fe connoiïfle ; donc 
étude & examen avant la confefion : il faut 
que le pénitent fe faffe connoître; donc vé-. 
riré & fincérité dans la confeffion. 
1°. Il faut que le pénitent fe connoïffe : 
prenez garde, Meflieurs , le pénitent n'ob- 
tient la grace de la réconciliation dans le Sa- 
érement de la pénitence, qu'autant que le 
ciel ratifie le jugement prononcé fur la ter- 
re, qu'autant que Dieu abfout celui qui eft 
abfous par le Prêtré. Par conféquent , le pé- 
nitent n’obtient la grace de la réconciliation 
dans le Sacrement de pénitence, qu'autant 
qu'il fe montre aux yeux du Prêtre tel qu'il 
eft aux yeux de Dieu. Car, fi le pénitent 
s'ignore & ne fe connoït pas, ou fr par fa 
faute le pénitent difimule & ne fe montre 
pas , alors dans le même homme , il faudra 
diftinguer deux hommes. L'homme que le 
Prêtre voit , & qui eft tout différent de 
lhomme que Dieu voit : l'homme que Dieu 
voit, & qui n’eft pas moins différent de 
celui que le Prêtre ne voit pas. “ 
- Par conféquent , lorfque le Prêtre dira 4 
homme qu'il voit, je vous abfous & vous 
jufifie au nom de Jefus-Chrift; Dieu dira à 
Fhomme qu'il voit , le fang de Jefus-Chrift 
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ous condamne & vous réprouve. Par con- 
féquent le jugement du ciel ne fuivra le ju- 
gement de la terre, il ne fera conforme au 
jugement de la térre, qu’autant que l’hom- 
me qui paroîit aux yeux du Prêtre fera le 
même homme que celui qui paroît aux veux 
de Dieu. Par conféquent encore il eft nécef 
faire que le pénitent foit connu du Prêtre ; 
tel qu'il eft connu de Dieu: par conféquent , 
enfin , il eft néceffaire que le pénitent fe 
Connoïfle, qu’il travaille du moins , qu'il 
travaille férieufement, qu'il s’applique {oli- 
dément à fe connoître tel que Dieu le con- 
noit. Or, comment Dieu connoit-il le pé- 
cheur , le pénitent ? Dieu connoîit, Dieu 
voit l’homme dans le nombre & la multitude 
de fes péchés, dans la nature & la griéveté 
de fes péchés, dans la fource & l'occafon 
de fes péchés, dans ce qu’il a de pente & 
d'attachement au péché. 

. Le nombre, la griéveté , les caufes , les 
fuites de vos égaremens , voilà ce que Dieu 
Connoît, voilà ce que vous devez chercher 
à Connoître. Reprenons. 

D'abord, le nombre & la multitude des 
péchés. Je me perfuade, Meffieurs , que je 
ne fais que fuivre les defirs & l'attrait de 
votre piété , lorfque dans ces entretiens fim- 
Ples & familiers , je remonte aux grands 
Principes de la religion, pour vous déve- 
lopper & vous montrer jufques dans leur 
fource , les vérités qui font l’objet de notre 
foi, ou la regle de nos mœurs. Rien de’ 
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grand , de fublime, de majeflueux comme 
notre religion , lorfqu’on fait l’étudier , l'ap- 
profondir , en développer l’ordre, l'enchai- 
nement , l'économie. Bornons-nous à l’arti- 
cie que nous avons entrepris d'expliquer. 
Cetre nécefhité du détail de laccufation dans 
le Sacrement de pénitence ; certe nécefhité 
de rappeller à fon fouvenir & d'avouer au 
Prêtre le nombre, l’énormité, les circonf- 
tances aggravantes , les diverfes efpeces , 
loccañon., le principe , les fuites de fes pé- 
chés; cette néceflité, dis-je, on s'y foumert, 
parce qu ’on eff ie &. docile à la voix 
de l'Eglife qui commande , qui exige ce dé- 
tail qui nous annonce: que Jefus-Chrift le 
veut & nous y.afujetrit. Ce qu'on ignore, 
&z cette. ignorance eft fouvent la caufe du 
peu d'attention , du peu d'étude, du peu de 
réflexion que l’on apporte à s'examiner ; ce 
qu'on ignore, € ’eft que le Sacrement de pé- 
nitence demande &. fuppofe: néceflairement 
une accufation détaillée & circonftanciée. 
Nous l'avons dit, nous ne pouvons trop le. 
redire, puifque de ce principe fimple & uni: 
que coulent tous nos devoirs &r toutes nos 
obligations par rapport au Sacrement.de la 
pénitence.. Le Sacrement de pénitence .eft 
un Sacrement dans lequel le Prêtre, comme 
Juge & en qualité de Juge , reçoit le péni-, 
tent a la grace de la réconciliation. Juge- 
ment du Prêtre qui doit être fondé. fur. es 
regles invariables de la juftice & de: l'équité, 
autant que. de la douceur & de la charité 

évangélique. 
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évañgélique, Enforte que le Prêtre ne rejette 
point le vrai pénitént & ne reçoive point le 
pénitent trompeur ou trompé ; ajoutons que 
le Prêtre doit proportionner la fatisfaion 
pour le pafñlé, & mefurer les précautions 
Pour l'avenir fur les péchés & für les difpo- 
ftions du pénitent. Or, delà , que fuitilt 
le voici, Mefieurs : le Prêtre doit recevoit 
Où remettre le pénitent ; impofer des fatifz 
fattions plus ou moins rigides j Commander 
plus où moins de précautions, felon que 


Thomme eft plus ou moins pécheur ; {elon 


que l’homme lui paroït plus où moins pénitent, 
Raïfonnons fur ce principe , & ne parlons 
d'abord que du nombre des péchés, & di- 
fons : des péchés plus où moins nombreux 
rendent l’homme plus ou moins coupable ; 
donc ils rendent l'homme plus où moins re 
devable à la juftice divine ; donc ils doivent 
être expiés & réparés par des fatisfa@ions : 
plus ou moins rigides: donc le Prêtre ne 
Peut prononcer & décider fur l'étendue qu'il 
doit donner , ni fur les bornes qu'il doit met- 
tre à la fatisfa@tion du pénitent , s’il ne con: 
noit le nombre & la multitude des fautes-du 
pécheur. EE 
 Raïfonnons encore: des” péchés plus où 
Moins nombreux ont formé des habitudes 
Plus où moins fortes ; des péchés plus où 
moins nombreux fuppofent plus ou moins 
d'oubli de Dieu & dela relipion , plus où 
MOINS de perverfré dans le cœur , plus où 
Moins de fenfibilité & de-délicatefle dans La 
Tome FIII, Retraite, X 


{ 
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confcience, plus où moins de facilité à {uk 
vre le premier mouvement des pañions , 
plus ou moins d’obftination à réfifter. à la 
grace ; donc des péchés plus ou moins nom: 
breux font une regle par. laquelle le Prêtre 
voit sil peut juger des difpoñtions du péni- 
tent, des obftacles ou des facilités de la con- 
verfon., de l'empire des paflions , de la force 
des habitudes ; donc le. Prêtre ne peut fage: 
ment prononcer &.décider sil doit accorder 


ou différer au pénitent le bienfait de la ré- 


conciliation , s'il ignore le nombre-& la MU» 
titude des fautes du pécheur ; donc encore 
le Prêtre ne peut fagement prononcer & dé: 
cider fur ce qu'il doit ou fur ce qu'il ne doit 
pas commander de précautions au pénitent 
fi le Prêtre. ignore le nombre & ja multitue 
de des fautes du pécheur ; donc la nécefñité 
d'accufer le.nombre &c la multitude de {es 
péchés au tribunal de la pénitence, eff une 
néceflité fondée fur la nature même & fur 
léflence du Sacrement de la pénitence. 

Or, ce que le pénitent eft obligé de faire 
connoître , il ef obligé de s'appliquer férieur 


_fement à le coanoitre. 


Il ne fufit donc pas pour fe préparer à 
cette accufation que demande néceffairement 
le Sacrement de.pénitence ; il ne fufñt pas 
de fe borner à une connoïflance frivole & 
fuperficielle de fa conduite , de jerref un 
coup d'œil rapide & fouvent diftrait fur la 


-trace de fes pas, de fe rappeller un fouvenir 


confus des fentiers dans lefquels on a mafr 
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ché ; il s’agit d'entrer, autant qu'il eft mo- 
ralement pofible, en jugement avec foi-mé- 
me, dans un jugement dont la rigueur &r 
“Jexaditude imitent la rigueur & l'exactitude 


. des jugemens de Dieu, de fe pefer foi-même 
< jug , 


_dans la même balance dans laquelle Dieu pefe 
les œuvres des hommes; d'emprunter, pour 
ainf dire, cet œil perçant, ces regards vifs 
& pénétrans de Dieu auxquels rien n'échap- 
pe, foit à la lumière du foleil, foit dans les 
“épaifles ténébres de la nuit: il s'aoit de fe 
voir foi-même comme on eft vu de Di eu, 
de fe connoître foi-même comme on cf 
connu de Dieu. 
© Par conféquent, la confie de foi- 
même, que demande & qu'exige le Sacre- 
ment de la pénitence, n’eft point ufñe cou- 
noiflance qui fe borne aux fautes &r aux pé- 
.chés extérieurs de la conduite, c’eft une 
 Connoïffance qui s'étend aux fautes & aux 
péchés intérieurs de l'ame ; une connoïflan- 
ce par laquelle on pénétre dans les idées , 
les penfées , les réflexions, les doutes, les 
agitations , les nations , les indoalités 
de fon efptit; par laquelle on defcende dañis 
l'abyme des mouvemens , des penchans , des 
“inclinations , des defirs, des complaifances, 
des craintes & des efpérances , des haines 
& des amours , des antipathies & des aver- 
fions, des foibleffes & des fragilités de fon 
‘cœur: pat laquelle on fuive dans leur courfe 
rapide les fonges , les fantômes , les illafions 
Js réveries de fon imagination. 
Xi 
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Car ; quel eft Ie pécheur, quelque cou: 
pable quil foit par fa conduite , qui nele 
{oit peut-être encore plus par fes penfées , 
par fes defrs, par fes projets & par {es def- 
feins ? Quel ef l'homme » quelque jufte qu'il 
fe croïe dans fi conduite » qui ne foit fou- 
vent pécheur par fon efprit, par fon cœur; 
par fon imagination ? L'ame la plus attentive 
à mefurer fes dérnarches, dit l'Efprit-Saint, 
tombe fept fois chaque jour. Si ce ne font 
pas des chütes extérieures , ce font des chü- 
tes intérieures. L'homme préfomptueux qui 
croit ne point pécher, par cela même eft 
un pécheur. Vous croyez n'avoir rien à vous 
reprocher ; dites que vous ne vous voyez 
pas; dites que fi vous connoïflez votre con- 
-duite, vous ignorez, VOUS ne vOyez pas 
votre Cœur, 
__ La connoiffance qu’exige le Sacrement de 
_pénitence n’eft pas une connoïflance qui fe 
borne au mal que l'on fait, ceft une cofi- 
noïffance qui s'étend au bien qu'on ne fait 
-pas & qu'on devroit faire. Tant de lumières 
inutiles dans lefprit ; ; tant de graces fériles 
dans le Cœur ; tant de prieres, d'obligations 
omiles & népligées : tant d'indifférence pour 
lufage des Sacremens ; tant de pauvres qu’ äl 
falloit fouliger & qui n’ont point éré fecou- 
rus ; tant de bons confeils qu'on a manqué 
de donner ; tant de temps vuide, & qu on 
n'a re ni pour fan@ifier les autres , ni 
‘pour fe fanctifier foi-même. 

Peut-être êtes-vous jufte , fi. on ne confi= 
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dere que les péchés que vous ne commettez 
pas : vous êtes pécheur, & trèsgrand pé- 
Cheur, fi on confidere les vertus que vous. 
ne pratiquez pas; car on fait le mal , dés 
qu'on ne fait pas le bien qui eft prefcrit, qui 
eft ordonne. Le ferviteur inutile eft réprou- 
vé avec le ferviteur infdéle. L'arbre qui ne 
porte aucuns fruitseft jetré dans:le feu, ainfi 
que larbre qui porte des fruits empoifonnés. 
_ Parce que s’il eft pécheur , l'homme qui fait 

_ ce que la loi défend , fera-t-il juite, l'homme 
qui né fait pas ce que la loi commande. 

La connoïffance qu'exige le Sacrement de 
la pénitence , n’eft pas une connoiffance qui 
fe borne aux péchés qui intéreflent les de- 
Voirs Communs à tous les hommes, c’eft 

une connoiffance qui s'étend aux péchés que . 

chaque homme commet contre les devoirs. 

particuliers de fon état & de fa condition. 

Dans les grandes places, inattention, oifi- 

veté ; ignorance , inapplication , préjugés , 

éntêtement dans fes idées , hauteur, dureté... 

rebuts’, mépris, dédain pour les uns, com. 

plaifances trop lâches, trop faciles pour les 

autres , décifions précipitées ; jugemens pro-. 

_noncés au gré du penchant, de linclination, 
de la faveur, de l'intérêt, de l'intrigue, de 

la haine. Dans le Barreau , confeils peu mé- 

dités , affaires fuivies avec nonchalance , dif 

cutées & approfondies trop légérement , 

_Sommencées avec imprudence & témérité , 
foutenues par entétement ou par vanité, 
£mbrouillées & prolongées par intérêt &c par. 
ER Xi 
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cupidite. Dans la Finance , prêts , emprunts ; 
exadions, dureté. Que fais-je ? Maître fans 
zèle , fans attention pour le falut de vos do 
meftiques, peut-être dur & diflicile à fervir, 
Jent & avare à récompenfer, & même à 
payer. Mari fans douceur & fans complai- 
fance , fans ordre & fans arrangement dans 
vos affaires. Pere diftrait & difiipé, qui aban- 
donne la jeunefle de fes enfans à l'impétuof- 
té de leurs pafions : chez vous fhomme ifolé 
& fans rapport à fon érat peut paroïtre jufle; 
mais le maitre , le mari, le magiftrat, Phom- 
mé de barreau , l'homme de finance, lhom- 
me d'épée , homme de négoce eft pécheur. 
La connoiffance qu’exige le Sacrement de 
pénitence , n’eft point une connoïflance qui 
fe Borne aux péchés propres & perfonnels , 
c'eft une connoïffance qui s'étend même aux 
péchés qu’on fe croit étrangers ; péchés 
étrangers que vous n'empèchez pas, & que. 
- vous pourriez empêcher par un avis fage ; 
par uñe répréhenfion modérée, péchés étran- 
gers que vous n'empêchez pas, & que Vous 
pourriez émpécher ; un mot prudemment 
placé , un difcours adroitement porté à d'a 
-tres objets, un maintien modefte, un air 
froid & recueilli, un filence commandé par 
le zële, la pudeur & la charité, tariroient 
tout-à-coup la fource d'une converfation peu” 
refpe@ueufe pour la religion, peu charita- 
ble pour le prochain, peu mefurée {ur les” 
bienféances de la pudeur & de la modeftie 
chrétienne ;.péchés étrangers , qui vous de= 
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Viennent des péchés propres & perfonnels, 
lbrfque par refpeét humain, par complai- 
fance ; par une: politeffe préténdue, par 
molleffe &r facilité de caraétère, vous louez 
vous approuvez, vous applaudiffez où vous 
femblez applaudir à ce que vous condamnez 
dansle fond du cœur : juftes par vos ations 
perfonnelles, vous êtes, vous devenez pé- 
cheur par les péchés d'autrui. Re 

La connoiflance qu'exige le Sacrement de 
pénitence , n'eft point une connoïiffance qui 
fe borne aux péchés griefs, c'eft une con 
noïflante qui s'étend jufqu'aux péchés moins 
énormes, qu'on appelle péchés légers , pé- 
éhés vémiels. Pourquoi ? parce que trop fou- 
vent ce qui ne nous paroit qu’une faute Lé- 
gere, eft une faute confidérable, fur-tout 
quand'il s'agit de la charité &c de a pudeur 5 
parce que dès péchés moins Jévers qu'on 
réitere, qu'on muhiplie, qu'on compte pour 
fi peu de chofe , qu'onne penfe point à 
s’en accufer, par Conféquent qu'on ne penfe 
point à les réparer, à les évier, forment 
peu à peu dans l'ame une habitude funefte 
de refiftér à la grace, & de fe livrer à fes. 
penchans ; un fondide foibièfle 87 de fragi- 
lité qui expofe au danger de précipiter tôt 
Ou taid dans des abymes & ‘dans des pro- 
fondeurs dé péchés du moins intérieures , de 
péchés d'efprit & de cœur , dont on ne s'ap: 
percevra prefque pas , qu'on ne fentira pas ; 
où qu'on ne fentira point affez. 
- 2°. Ce meft point allez , Meflieurs, de 

X iv 
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connoitre le nombre & la multitude de fes 
péchés ) il faut en connoître la nature & la 
ariévete, Je ne parle point, vous êtes trop 
infruits pour qu'il foit befoin d'entrer dans 
ce détail ;.je ne parle point des circonffan- 
- ces qui changent l’efpece du: pêche » QU.quE 
ajoutent. un nouveau degré d'énormite à des 
péchés déja trop énormes par eux-mêmes ; 
je parle des péchés devenus plus griefs , pat: 
ce qu'ils ont êté commis avec plus de lumie- 
res dans lefprit, avec plus de- graces & de 
{aints mouvemens dans le cœur, avec plus 
de remords & de réfflances dans la conf- 
cience ; 5 je parle des péchés qui, légers en 
eux-mêmes , deviennent des péchés griefs 
par les péchés qu'ils occafonnent. & produi= 
fnt, ou qu'ils peuvent. produire & OCCas 
fonner. - Ce nef qu'un mot de vivacité. 
d'humeur , d'impatience ; : mais il a bIefé, 
irité , révolté. Ce n'eft qu'une raillerie ; 
mais eile a répandu un ridicule qui a dimi 
aué l'eftime, qui a nui véritablement à k 
perfonne qui enétoit l'objet, Ce n’eft. qu’une 
plaifanterie ; mais elle à laiffé du reflentiment 
& de la haine dans un cœur que vous faviez 
être. trop délicat. & trop fenfible. Ce. ‘neft 
qu'une parole trop libre, qui. intérefle la rés 
- ligion ou la pudeur ; mais elle a éré enten: 
due par des perfonnes pew infiruites ;  & 
peut- être déjà chancelantes dans la foi ; par 
de jeunes perfonnes qui, dans. Fimpétuofiré 
des pañlions naïffantés , {ont faciles à ébran- 
kr &+ Fe entraîner ; par. des perfonnes d'une 
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* imagination vive & pañlionnée , qui remar- 


quent tout , qui faïfffent tout , & n'oublient 
rien. Que fais je : ? les péchés qu ‘on a com- 
mis foi-même n’'auroient pas Ôté la grace; 
on la perd par les péchés que lon fait com 
mettre. 

90. &r 4°. Ajouterai-je., Meflieurs, qu'il 


ñe fufñt point de connoître le nombre & 


la grièveté des péchés , qu'il faut en étudier 
en approfondir la çaufe , l’origine , le prin- 
cipe dans fon caractère, dans fes habitudes, 


dans fes emplois, dans ‘fes liaifons , dans la 


pente dominante de fon cœur ; qu'il faut en 
étudier les fuites & les effets, confidérer ce 
qu'ils ont mis de diftraétion & de diffipation 
dans notre cfprit, de fédu&tion & de conta- 
gion dans notre cœur , de fommeil & d’in- 
dolence dans notre volonté, 

: Rour ne rien ignorer de attention férus 


puleufe avec laquelle. on doit s'examiner, 


s'interroger , ; S'approfondir. pour la confef- 
fon , il fuit de revenir aux principes que 
TOus-AvOns déjà pofés. = 

. Dans le Sacrement de pénitence , le Mi- 
niftre de réconciliation doit recevoir ou re- 
jetter lé pénitent, accorder ou différer le 
bienfait de Ja réconciliation ; impofer des {a- 
tisfa@tions plus ou moins rigides ; comMan- 
der plus ou moins de précautions , felon que 
l'homme fur plus où moins pécheur, felon 
que l'homme lui paroît plus ou moins péni- 
tênt, Or , le Prêtre ne fait du pécheur, il ne 
peut en favoir que ce que le pee fait 
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lui-même. Le Prêtre ne voit le penitent que. 
tel que le pénitent fe voit lui-même, Donc 
le pécheur qui fe difpofe au Sacrement de 
pénitence, doit s'appliquer férieufement à 
Connoître le nombre & la multitude de fes 
péchés, la nature &c la griéveté de fes pe 
chés, la fource & l'occafon de {es péchés , 
les fuites & les funefles effets de fes péchés. 
Je finis, Meflieurs , je remets à un autre 
éntretien ce qui me refte à dire fur cet at- 
ticle éffentiel du Sacrement de péritence, 
ê fur les moyens qu'il faut prendre pour 
parvenir à cette connoïfance de foi-même. 
Vous nous ordonnez, Seigneur, d'y ap- 
porter tous nos foins &c Vapplication la plus j 
grande de notre efprit: nous obéirons à ce 
que vous nous commandez ; ais nous n'ef- 
pérons rien de nos foïibles lumières , nous 
he comptons que fur les vôtres. Ah !Sei 
oneut , quel autre que Vous peut me mMOn< 
trer mormème à moi-même P- Vous feul, 
felon l'exprefiion du faint homme Job, vous 
avez compté mes pas; vous avez vu les 
chutes fans nombre que jai faites dans les 
fentiers où Jai coûru , entrainé par. mês 
pafons. 
Vous feul, felon Fe Vous démé- 
lez ce qui æ dans l'efprit de l'homme, & 
vous pénérrez dans l'abyme de nos penfées. 
Mon efprit, mon cœur, ma prétendue rai- 
fon, ma conduite, to ! tout ce que jé 
Îuis, n'a été que trop fouvent égarement ë&. 
perdition, ES vain, je ai à me bieñ 
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connoître, fi vous ne daignez me révéler 
mes propres voies. Mes iniquités ont êté 
fans nombre, comme elles ont été fans bor- 
ne &c fans mefure. C’eft à moi qu'il Convient; 
plus qu’au pénitent qui parle de vos faintes 
Ecritures ; c’eft à moi qu'il convient de dire 
que la multitude de mes péchés pañle le nom-. 
bre des grains de fable qui font fur le rivage 
_de la mer. Faites que je les connoïfle, Sei- 
gneur , pour les pleurer, pour les détefter ; 
pour les réparer ; faires que je me connoïfle 
pour haïr en moi tout ce qui vous déplait ;: 
faites que je vous connoïfle afin de vous ai. 
mer & de vous glorifier dans le temps & 
dans l'éternité. Ainfi foit-il. - 


. 


TROISIEMEEXHORTATION 
Sur la Confeffon. 
Pœniténtiam agite, 


Faïñes ‘pénitences 


ANS le tribunal de la pénitence, le 
Prêtre affis à la place de Jefus-Chrift, doit 
comme nous l'avons dit, accorder plus ou 
moins profptement la grace de la récon-. 
_cilation, impofer des fatisfaétions plus ou 
moins rigides commander des précautions 
plus Ou moins étendues, {elon quelhomme 
fut plus où moins pécheur, felon que le 
pécheur lui paroît plus ou moins pénitent. 
Par conféquent , il faut que le pécheur , 
que le pénitent foit Connu du Prêtre, & 
dans fes iniquités pañlées , 8 dans fes difpo- 
fitions préfentes ; qu'il £e fafle connoître au 
Prètre tel qu'il ef connu de Dieu. Or, Dieu 
connoît l’homme , Dieu voit le pécheur dans 
le nombre & la multitude de fes péchés , 
dans la nature & la griéveté de fes péchés”, 
dans le principe & la fource de fes péchés, 
dans les effets & les fuites de fes péchés. 
De-là , nous avons conclu que le pénitent 
doit fe faire connoïître au Prêtre fous tous 
ces rapports, Mais le pénitent ne peut faire 
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conñoître au Prêtre que ce quil connoît 
lui-même; donc il faut que le pénitent s’é- 
tudie , qu'il s’examine, qu'il travaille à fe 
connoître fur tous ces rapports. 

Maïs , il faut l'avouer , cette connoïffance 
proportionnée à nos lumieres & à notre 
pouvoir , que fuppofe, que demande effen- 
tiellement le Sacrement de pénitence., elle 
“eft prefqu'auffi rare qu'elle eft néceffaire. Où 
eftil le pénitent qui fe connoît? & par une- 
fuite néceffaire ; où eftil le pénitent qui fe 
fafle connoître ? Le pécheur, s’il n’a que 1e- 
‘gérement & faperficiellement examiné {a 
conduite & fon cœur, ne s’ignore- -t-il pas 
lui-même ? Le pénitent , après avoir dit 
tout ce qu'il fait de fon cœur & de fa con- 
duite, n'eft-il pas encore ignoré ? Pourquoi ? 
parce qu'on ne s'examine pas, parce qu on 
ne s'étudie point affez; parcé qu'on s'exa- 
mine, parce qu'on s'étudie mal: deux dé- 
fauts trop ordinaires aux pécheurs, & trop 
funeftes aux pénitens ; ils vont faire le fujet 
de cet entretien. 
_ 19. Quand on fe prépare, ou plutôt quand 
on femble fe préparer au Sacrement de pe" 
nitence avec des difpoñitions chrétiennes , 
alors même il arrive trop fouvent qu'on ne 
“s’examine , qu’ on ne s'étudie point, où du 
moins qu'on ne s'examine, qu'on ne s’etu- 
die que fuperficiellement. Cependant Joie 
le dire , Meffieurs , quand il s’agit de fe 
connaitre > ne doit-on psy APPORSE ure 
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attention des plus férieufes, des plus réfé- 
chiest - 

Qu'eft-ce que l'homme ; demande. faint 
Auguftin , qu'eft-ce que l’homme ici-bas ? 
.c'eft un voyageur qu'une nuit épaile & 
profonde a furpris dans une vafte & immenfe 
forêt : une lueur foible & fugirive, perce 
quelquefois l'horreur des ténébres. dont 1l 
eft enveloppé , & lui laife entrevoir les 
-fentiers par lefquels il doit marcher pour. 
“éviter les périls: les écueils, les précipices 
_femés fur fa route. Tel l’homme placé fur 
la terre ne reçoit qu'une mefure bornée de 

- ,lumieres & de forces pour guider fes pas 
dans le chemin de l'ordre & de la juftice. 
Les jours de cette vie mortelle fontles jours 
. dévoués au defir, à l'amour, à la foif de 

la vérité. Ce ne font pas encore les jours 
deftinés à la voir, à la contempler, à la 
_goûrer; mais les jours deftinés à la croire 
par l’humble foumiflion à la parole de Dieu. 
Ce fpeétacle enchanteur, que la natureétale 
à nos yeux, eft pour nous unlivre prefque 
fermé , prefque fcellé; il ne s'ouvrira en- 
… tiérement que lorfque le jour de l'éternité, 
aura diffipé tous les nuages. Ce que nous 
_ Voyons; ce que nous croyons voir; peut- 
_être l’objet de nos recherches, de nos dif 
putes, de nos préjugés de nos opinions , - 
de nos erreurs , il fera difficilement l'ob- 
_jer de nos connoiffançes & de nos certi- 
tudese = 
Malheureux l'homme, parce qu'il ne fait 


“ 
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prefque rien ! plus malheureux , s'ileroit tour 
favoir! c’eft une erreur ajoutée à Pignoran- 
cé, & la mifere de fa condition augmentée 
par le vice de la préfomption! 

. Mais de toutes les chofes que l'homme 
ignore , une de. celles qu'il fait le moins , 
._c'eft homme même. Dans le doute & lin- 
certitude par rapport à tant d’autres objets, 
ne vit-il pas dans l'aveuglement le plus pra- 
fond & le plus funefte par rapport a lui- 
même ? Aveuglement , fuite dé éplorable du 
péché du premier homme; & il étoitjufte, 
dit faint Aupuftin , que la. raifon qui avoit 
abandonné l'homme dans la plénitude de [a 
force dont Dieu l'avoit revêtu , & dans 
l'abondance des lumieres qui éclairoient les 
jours de l'innocence , füt réduite à chercher 
Dieu dans les. ‘ombres de la nuit. Ayeugle- 
ment, punition ordinaire des. péchés réite- 
rées & multipliés malgré les cris &lés re- 
mords de la confcience d'abord plaintive & 
effrayée , mais peu à peu calmée & raflu- 
rée. Le pécheur veutètre tranquille dans fon 
péché. Que fait Dieu, dit faint Auouftin ? 
1] exauce dans fa colere, des vœux "& des 
-defirs qu'il rejetteroit dans fa miféricorde _ 
il abandonne le pécheur infenfé à lefprit 
‘de fommeil. Homme infortuné , fes yeux 
-s'appéfantiflent & fe ferment; tien ne trou- 
ble fon repos meurtrier ; ilne voit, ilmen- 
tend rien; ou tout ce qu'il voit , tour ce 
qu il entend ne fert qu'à à l’endormir encore 
davantage : fa vie entiere ne femble qu'un 
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afloupiffement léthargique qui ne fe diff ipera 
que dans l'éternité. Le pécheur , hélas ! le Dés 
cheuri impénitent ne commencera à {e voir, à 
fe connoître qu’à la lueur des feux de l'enfer à à 
il ne fe réveillera que pour lés fureurs d'un 
Pf rr1. défefpoir éternel : Peccator videbit 6 i'afeetur. 
in Aveuglement étrange » Où l’on voit en. 
même, temps & la punition du péché, & 
un nouveau péché. Peu d'hommes ont le 
courage d'habiter avec eux-mêmes , de de- 
meurer en eux-mêmes, de foutenir le vuide 
qu'ils trouvent en eux-mêmes, de fuppor- 
ter le fpeétacle humiliant de fours foiblefles , 
de leurs fragilités, de leurs défauts , de leurs 
petitefles , de leurs miferes, de leur indi- 
gence intérieure. On n'aime point à vivre 
avec foi, on ne vit que hors de foi. Amour- 
propre, vanité , cupidité , ambition, inté- 
ter volupté » point de pañlon qui ne 
confit à nous tirer hors de nous , qui 
nenous empêche de rentrer au- -dedans de nous. 
Malgré foi, & jufques dans le plus grand 
déréslement de la conduite, on conferve 
dans Ie cœur un fond de vérité , de pu 
deur, de probité, qui nous fait fentir tout 
le crime & toute la honte dé nos égare- 
mens. On ne veut donc point fe voir 3 
parce qu'on né veur point fe corriger. 5 
| parce qu'on ne veut point s'inquiéter êc 
‘S'alarmer ; on ne veut point fe connoitre, 
parce qu'on ne veut point fe faire connoîtré: 
on veut signorer , parce qu ‘onne veut 
“point fe montrer. Tufqués dans les ames 
les 
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les plus faintes , ne fe trouve:t-il pas quel- 
ques nuages, quelque éfpece d’aveuglement? 
On ne s'ignore pas entiérement, on ne fe 
connoît pas parfaitement ; on voit beau - 
coup ; on ne Voit pas tout. Mélange d’om- 
bres & de lumieres, de jour & de nuit, 
_dapplication &c dé diftraétion ; on eft obligé, 
comme lé Roï Prophète, d'implorer grace & 
miféricorde pour les péchés qu'on ne con- 
noît pas , Comme pour ceux qu'on confoit : 
Ab occultis meis munda me. . AT AERER 

Or, file jufte habituellement recueilli Pf. 18 
en lui-même, folitaire avec lui-même ; ner. 13: 
fe voit ne fe connoît pas encore aflez, 
que feta-ce de lame mondaine & difipée, : 
de-lame pareffeufe & indolente ; de l'amie- 
tiede. &- lâche:,: de l'ame dominée & entrai 
née. par les pafñons., de l'ame captivée &- 
féduite par l'amour-propre » Que {race de: 
l'homme pêcheur qui, avec les ténébres nad= 
turelles à l'homme, eft encore enveloppe: 
des! ténébres:que le péché répand dans le 
pécheur , des ténébres par léfquelles Dieu: 
Punit fouvent-le péché - er 

-Gépendant ; qu'arrive:tsil lorfqu'on fe pre- 
pate au Sacrement de pénitence , à ce Sa © 
crement pour lequel il eff néceflaire de fe” 
Connoître , parce qu'on eft obligé de fe faire 
COnnôïtre ? On s'examine, on s'étudie petite 
être, S'éxaminet-on aflez ? cefl-à-dire e 
dofne-t-onaflez de tente à s’examiner, appot= 
te-Fon affez d'attention às'examiner? Quel - 
QUES inftans de réflexions , un effort paflager 
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d'attention, pour rappeller à fon fouvenir ce’ 
que l’on fut ou ce que l’on a manqué d’être :: 
les péchés qu'on acommis ou les devoirs qu’on! 
anégligés. Entre l'examen & la confeffion , on’ 
ne met prefqueaucunintervalle; à peiñea-t-on 
ietté un regard, qu'on fe flatte d’avoir percé 
toutes les profondeurs de labyme , d'avoir: 
déméêlé les détours du labyrinthe de fon cœur. 
Les fautes d’une femaine, d’un mois ; d’une 
année , font parcourues , pefées, jigées” 
dans un moment. É. 
Ah! Mefieurs, pour fe bien connoitre, 
il faudroit s'étudier conftamment , ne fe per- 
dre prefque jamais de vue; & malgré certe 
application de nous-mêmes à nous-mêmes’, 
combien de chofes échapperoïent à nos re- 
gards ? Dans notre cfprit, un torrent rapide: 
d'idées , de penfées, de: doutes , d'incerts 
tudes, d’entêtement, deprèjugés, d’eftimede 
nous-mêmes , de mépris des autres, de ju- 
gemens téméraires. ; dans notre cœut un 
flux & reflux, une viciffitude continuelle 
de defirs, de penchans, d'amours & de haï-. 
nes ; de fuites & de recherches, de craintes: 
& d'efpérances , de chagrins & d’antipathies, 
d'humeurs & de caprices, de hauteur & de: 
dureté, de complaifance & d’indocilité ! dans 
notre imagination, une fource féconde &- 
intariffable de fonges fédu@teurs, de phan- : 
tômes dangereux , d'illufions contagieufes , 
de projets, de fyflêmes, de deffeins profa-- 
nes, de réveries que la cupidité enfante, & 
ä le faveur defquelles elle allume fouvent 


à 
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tn feu dont nousne prévenons pas les ra- 
vages } parce qué nous ne: l'appercevons 
pas ; dans nos paroles, rant de lépéreté , 


d'indifcrétion , ‘de biénféances oubliées, de 


pudeur peu refpedtée , de charité facrifñiée , 


de railleries ,-de critique , de médifance , de 


fiel & d'amertume ; d'emportement & de 


colere ! dins nôfre: conduite , tant de déli- 


catéfle -& de rafinemiens d'amour-propre ,: 


tantide loix’ violées!, tant de vertus outra- 


gées “8c meprifées , de-bonnes œuvres négli-. 
gées , tant de ‘faintès- infpirations étouffées: 


ou dédaipnées., tant de graces combattues 
ou évitées ; tant-de fcandales donnés ou to- 
Ièrés, Au dehors ‘de nous: le monde dont les 


modes nous entraînent, les ÿugemens nous. 
_Souvernent, les caprices nous maîtrifent ; 


les ‘coutumes-nous ‘dominent ;- les ufages 


ous aflerviflent autouf -de nous le démon. 


qui, felon l'expreffion de l'Ecriture, veille. 


& rode fans cefle pour furprendre linftant 
fatal de notre raïfon obfcurcie, de notre 
efbrit appéfanti, de notre confcience endor- 
lie, de notre cœur attendri, de notre ima- 


gination remuée , de nos paflions devenues 


plus violentes :&: plus fougueufes, de 0: 


tre ame ébranlée & voiïfine de fa chûte pour 


Tentrainer dans le précipice ;, la perdre &la 
dévorer: circuit quærens. que devoret. - 


2.875. 


n 2 x 
Je vous le demande maintenant, Mef- 7 5 — 


fous , aù milieu de tantde périls & de ten- 
tations:, avec-tant de foiblefle & de frapilité, 


“feroit-ce. trop d'une attention fuivie, d’ane 


Y ÿ 
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vigilanté continuelle., pour-appercevoir.; 
- pour:remarquer -toutes. fes, chûtes. & {es-foi- 
leffes ? Sans cela: fait: 1: speut-il favoirs St. 
rement $ Ar apointéte. coupable, 8e: Soie 
tout moment ne à. | pécher A & qui peut 
pécher à tout moment ? =: 
Or; f: pour acquérir -une SN ir 
er — êt exalte :; ce-ne-feroit pas trop 
d'un examen.de tonte la-vie.;-comment: de: 
flatter: d'en acquérir unie fufifante- par. un. 
examen dec. quelques: inftansit des -ames .lés: 
plus retirées en elles-mêmes les aimés. que 
vivent dans la folitude extérieure & dans l& 
folitude: intérieure ;. qui font: le moins avec: 
le monde &: qui fonte: plus avec -elles- 
mêmes ; he: réufhffent qu'impatfaitement à. fe 
rendre un compte exaft de. leur conduite; 
lorfque devanr Dieu, 82 dans.le filence de; 
la nuit » elles rentrent en efprit dans les fen-. 
tiers où elles ont marché pendant. le cours: 
d'une feule journée:-Et.nous ,: ditraits par 
afiaires , .-diffipés -par. le plaifir ,-empof= 
tés par la pafion, trompés. à- chaque inftant 
PRE FAROBEESBrE êrla vanité; endormis par. 
la: parefle & Pindolénce;: nous, f- {ouvent: 
étrangers à Ja-voix de-la confcience , dela: 
grace , de l'Efprit-Saint ; nous qui fommesi 
livrés au tumulte & à fa agitation. dans lacon 
- duite & dans le cœur; nous qui n'avons ni 
le goût, ni: l'habitude # Poraïfon &c des LC 
flexions faintes. &) pieufes; nous-qu'entraine 
Fasenfence & le légéreté, qui-paflons fans” 


Exhortations: ES 
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conduite ? ne fautil pas découvtir Îles pes 
chés intérieurs de l'imagination, “de l'efprit: 

& du cœur? fufit-il de voir les péchés qu'on 

ia pu fe difimuler , parce qu'ils ont été 
marques ou par les é égaremens dans les procé-" 
dés extérieurs, oupar la vivacité & la durée 

du confentement intérieur ? ne faut-il pas 

découvrir les péchés de ces defrs qui ont 

été volontaires, quoiqu'ils d'aÿent point êté 

apperçus par une réflexion claire & diftinéte 
de l’efprit ; de ces complaifances d'un inf 
tant , & qui ne laïfflent après elles que dés 
traces trop fines & trop déliées pour être 

facilement démélés ; ; de ces penfées qu'on 

croit n'avoir occupé que l'efprit, & quiont- 
porté leur ravage jufqu'au cœur ; de ces 

paffions naïflantes ; & dans lèur premier eflor 

auxquelles il n’a manqué que l’occañon pour’ 
fe produire au dehors ? fufut-il de voir-les. 
péchés qu'on à commis en violant la loi, 

ne faut-il pas découvrir les péchés dont on 
s'eft rendu coupable-en négligeant les des! 
voirs ? fufitil de voir les péthés qu'on a 
commis par foimème , ne faut-il pas décou- 
vrir-Îes péchés que notre autorité , noscons 
feils , nos converfations ; nos difcourss. 
nos exemples” on fait commettre aux au” 

ires ? : |: 
 Sufit-il de connoitre “les péchés griefs en 
eux-mêmes & par leurnatures ne fautil pas 
découvrir lès: péchés légers en eux-mêmes, 
mais devenus griets par les: circonftances, par 
le principe qui a fait agir par les effets, paf 


Exhortations 263 
le fcandale? fufit-il de connoître fes péchés 
que l’on a commis dans ce qu'on a fait de 
‘mal, ne faut-il pas découvrir les péchés que 
Pon a commis dans ce qu’on a femblé faire de 
bien;faifant par haine & par antipathie ce qu'on 
croyoit faire par zèle ; agiflant par humeur 
& par dureté, quand on croyoit agir par. 
‘amour de l'ordre & de léquité, donnant 4 
_ l'oftentation & à la vanité, ce qu’on croyoit: 
donner à la charité ; faifant par mollefle &c 
par indolence , ce qu’on croyoit faire par 
favefle & par modération ; en un mot, ce 
que vous faifiez par des intentions profanes, 
qui dépuifoient la pafñion , quila fervoient,: 
qui vous rendoient pécheurs dans ce qui au- 
roit dû vous rendre des Saints , & vous 
conduifoient , pour ainf dire, dans Fenfer 
par la route du ciel? Es 2 
. Sufitilde voir le nombre & la multitude: 
la nature & la griéveté de nos péchés, ne 
faut-il pas en découvrir lafource & leprinci- 
pe, les effets -& les fuites ? fufit-il de voir 
combien & comment on fut pécheur, ne 
faut-il pas découvrir comment & combien: 
On eft pénitent ; jufqu'où l’on peut & l'on: 
doit répondre de fes regrets, de fon repen- 
tir, de fes réfolutions, de fon courage & de: 
fa fermeté ? SES 
Je ne dis pas maintenant,qui eft-ce qui réuf- 
fit à pénétrer ces profondeurs, qui le vent, 
qui l'entreprend ? je le fais, Mefieurs, on 
n'eft obligé dans le Sacremenr de pénirence 
qu'a dire les péchés dont on {e fouvient ;- 
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mais on eft. obligé de’ s'appliquer: férienfez 
ment à fe rappe lier le fouvenir de tous les 
péchés qu’on doit dire. Vous ne ferez pas, 
j'en Conviens ; vous ne ferez pas profana: 
teurs du Sacrement pour avoir difimulé les 
péchés que vous connoifliez, puifque vous 
en faites l’aveu ; vous ferez. profanateurs. di 
Sacrement pour avoir négligé de voir les 
péchés que vous deviéz voir'& accufer. Ecueil! 
terrible ! quelles mefures prend-on pour. és 
viter ? À péine met-on autant de temps à rex 
chercher fes péchés , qu'on en met à les di: 
re. Les péchés de plufieursj jours,onn ‘emploie 
qu'un moment à les examiner , qu'un mos 
ment à les accufer. 

Ah! Mefieurs, nous lifons avec étonne 
meênt qu'une int Thérèfe ; un faint Char- 
les, un faint François de Sales ; um Louis: 
de Gonzague, un Staniflas., cés ames:fi pures, 
fi ferventés; nous lifons, dis -je, avec étons 
nement , quil aient pu fe dire, fe croire de. 
grands péchenre E 

Nous {6mmes furpris, & quelquefois le. 
monde en fait l'objet de fes indécentes plai 
fanteries ; nous fomimes furpris que des prés: 
tres, Yhonear & la gloire du Sacerdoce; 
que des folitaires, des vierges chrétiennes, 
qui ne vivent queen Dieu & pour Dieu;que 
dés: fermes vertuenfes, modeles de la pu- 
deur & dé la charité évangeliques ; que des’ 
Chrétiens de tout état, de toute conditions 
l'exemple. & l'édification du monde; nous 


formes fürpris ae léurs confeflions foient 
pa 
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fi fréquentes &filongues. Moi, ce qui me 
furprend , je le dis à ma confufon & pour 
votre inftru@ion; ce qui me fait trembler 
pour vous & pour moi, c'eft qu'avec tant de 
diflipations & de diftra@tions, avec un efprit 
& un cœur fi peu recueilll , avec tant de 
défauts & fi peu de vertus, nous n'apper« 
cevions en nous rien à dire , à accu- 
Fe , à pleurer, à nous reprocher, à répa- 

; que nos confefhions foient fi rares &c fi 
She 
Voulez-vous favoir d'où vient cette dE. 
férence ? c’eft que plus on eff faint ici bas, 
plus on voit combien on eft encore cou- 
pable , combien on eft foible & imparfait, 
Car, plus on eft faint, plus on veille atten- 
tivement fur {oi-même ; & plus on s'étudie, 
plus on fe connoïît:or, plus on fe connoiît, 
* plus on voit, plus on fent fes be ê 
fes infidélités , ce qui manque à fes vertus, 
l'empire de fes penchans, les égaremens de 
fon efprit, les illufñons de fon imagination, 
les perfidies de fon cœur, les fautes de {a 
conduite, Au contraire ; plus on eft pécheur, 
plus on vit loin de foirmême ; plus on eft 
pécheur, plus on s'igaore , plus on veuts’ = 
_gnorer. On a moins de lumisres & l'on ap- 
porte moins d'attention ;Oon nes étudie pas 
_. ou l’on s'étudie al 
°. L'autre défaut, trop ordinaire , dans 
bre qui précede la confeflion ,. c'eft 
que fi lon donne aflez de temps &c affez 
d'attention , on ne confulte pas aflez les vé- 
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ritables règles de la morale évangélique > 
pour difcerner ce qui eft péché de ce qui 
ne left pas. 

Nous ne nous regardons, nous ne nous con- 
fidérons que dans le plan de la religion adou- 
cie, amollie , interprétée, expliquée, c'eft- 
à-dire, défigurée & altérée par les pafñons. 
Nous convenons en général des obligations 
du Chriftianifme ; mais nous trouvons dans 
nos préjugés, dans notre amour plopre , 
dans les maximes du monde, dans les cou- 
tumes & les bienféances prétendues de no- 
tre condition , des prérextes & des raifons 
pour nous difpenfer de ces obligations. Pour 
la loi de l'abftinence & du jeûne, c’eft notre 
fanté : pour la loï du pardon des injures : 
c'eft notre honneur ; pour la loi de l’aumo- 
ne, c'eft la médiocrité de notre fortune ou 
élévation de notre rang dans le monde ; 
pour la loidela pudeur & de l'innocence du 
cœur, C’'eft par la droiture de nos vues & de 
nos intentions que nous prétendons juftifer 
des parures fouvent indécentes, des airs, 
dés propos légers & inconfidérés, pour a 
loi de Péquité dans le commerce, de la pro- 
bité dans la finance, de la vérité, de lacha- 
rité dans le barreau , ce font les “principes , 
le$ ufages de notre état ; pour la loi qui 
défend la médifance, le ; jeu, les fpe@tacles, 
Ceft la nécefhité de vivre dans le monde, 
avecle monde, comme le monde; pour k 
oi de la ] te & de Pufage des facremets, 


7 
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c’eft la multitude & l'importance de nos em- 
plois © que fais-je , Meffieurs,, quels pré- 
textes manquent à la pafionpour fejufifer., 
& quelle pafñion n’a. point l'art d'inventer 
des excufes. = ee . 

De-là, tout pécheur que l'oneft:,-on ne 
voit point de péchés , parce qu’on ne voit 
point la loi, les devoirs, les obligations ; 
parce qu'on ne s'examine point par rapport 
à la loi ; parce qu'on ne fe juge point par 
k loi, mais par l'intérêt de fes pafñions, de fa 
vanité, de foñ-ambition , de fa cupidi- 
té : ainfi ,  dans,:le monde prefque tout 
eft péché, &iln'y a préfque-point de pé- 
cheurs,  — 

Concluoñs : quel moyen d'éviter cette 


‘ignorance , deparvenir à cette connoiffan- 


ce de foi-même dont je viens de vous en- 
tretenir ? Le voici, Mefliéurs ; c’eft dé ne 
pas différer l'étude de {oi-même, l'examen. 
de foi-même jufqu'au moment où il s’agit 
de fe préparer à la confeffion. On devroit 
du moins, une fois chaque jour, defcen- 
dre-au plus intime de fa confcience , en fon- 


der les replis les plus fecrets, rappeller à fon 


fouvenir les aétions de la journée , les pen- 
fées, les defirs, ce qu'on a fait de mal, ce 


qu'on à paru faire de bien, chaque ation & 


chaque motif qui a fait agir, les mettre dans 
la balance du San@uaire , les pefer , les ju- 


er comme Dieu les jugera ; alors elle fe vé. 


Thera en nous & pour nous la parole de F'A- 
Zi 
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pôtre, & fi nous nous jugeons nous-mé- 
mes, Dieu ne nous jugera pas ; fi nous 
nous jugeons felon la juftice de Dieu , Dieu 
nous jugera felon fa miféricorde. 


Aünfi foit-il, 


a 
IVe EXHORTATION. 


Sur la Confeffion. 
Pœnitentiam agite. 


Faites pénitence, Ev. S. Math, c, 3. v. 26 


Le pécheur, le pénitent , qui veut ob- 
tenir la grace de réconciliation dans le facre- 
ment , doit s’étudier & s’approfondir ; il 
doit s'appliquer à connoître fes iniquités paf 
fées, {es difpofitions préfentes & ce qu'il 
efpére de. lui-même pour l'avenir, afin que 
‘fur cette connoiflance , le Miniftre de Jefus- 
-Chrift puiffe fagement régler s'il doit remet- 
tre ou retenir , & décider ce qu'il doit com- 
mander pour le préfent , fur quoi il peut. 
compter pour l'avenir. s 
Le pénitent eft donc obligé de travail- 
ler à fe connoître , parce qu'il eft obligé 
de fe faire connoître : l'examen eft donc 
la difpofition ; la préparation au facrement 
de la Pénitence ; l’accufation , la -confef- 
fion eft une partie du facrement de la Pé- 
nitence. 
Accufation ; confeflion de fes péchés. 
Qu'un homme introduife un autre homme 
dans les miferes de fa conduite & dans les 
profondeurs de fon cœur; que, fans atten- 
=. Z ii 
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dre ce jour funefte, ce jour terrible où fe- 
ront ouverts les livres qui confervent gra-. 
véés en caracteres ineffaçables-rontes des ac- 
tions de tous les hommes , il étale lui-même, 
felon Pexprefion de l'Ecriture , il étale à des 
yeux étrangers Ie fpeétacle de fa honte & 
de fes opprobres ; qu'il faffe connoiître ce 
qu'il voudroit ignorer ; qu'il préfente aux 
rayons du. foleil .ce: qu'il n’a confié qu'en 
tremblant aux rénébres les pins épaifles < se 
la nuit. 

Eflice donc là un Säcrement de cette jé 
dé graces, de paix, de douceur, devant la 
quelle ont difparu les dures & trop pénibles 
obfervances de la loi de fervitude t Moife 
impofa-t-il jamais au premier Hraël un joug 
aufft péfant que- . fardeau dont on charge 
lé fecond Ifraël : & les commandemens ; 
donnés fur le Ho Sinaï au bruit de la fou- 
dre & des tonnerres, ne font-ils pas plus 
légers que le précepte que le Dieu fauveur 
a fcellé de fon fange _ la montagne die 
Calvaire ? 

- Ah! Meflieurs, que Fhonie vain 8 fri- 
vale qui ne va point au-delà de la furface, 
qui fre pénetre point au- delà” de l'écorce 
des écritures, _qui s'arrête à à la”lettre qui 
tue, fans arriver “juiqu'à Pepe qui vivi= 
fie ; que le novateur ofe prétendre que Le 
précepte de la confeffion ne s'accorde point 

avec la douceur & la liberté de l'évangile ; 
illne cConnoit pas, il ne fait pas, il né con- 
ÇOit pas , il néplige d'apprendre en quoi con 
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life cette douceur qui. caraétérife la loi de 
l'Evangile. 

“La loi évangélique eft une loi plus douse 
ê&r en même temps plus fevere lque la loi 
Mofaique : plus douce , parce qu’elle déchar- 
ge l’Ifraël nouveau des obfervances cérémo- 
nielles fous lefquelles gémifloit l’ancien I 
raël ; plus févere, parce qu'elle demande 
au peuple de Jefus-Chrift des facrifices d’ef- 
prit & de cœur qui-n’étoient point comman< 
dés au peuple de Moïfe : plus douce pour 
l'homme extérieur qu'elle rend davantage à 
lui-même ; plus févere pour l'homme inté- 
terieur qu'elle foumet plus parfaitement à 
Dieu : plus douce, parce que la grace , 
qui rend le jous du Seigneur aimable, y ef 
plus abondante ; plus févere ; parce que 
le compte que Dieu nous en demandera fera 
plus grand, RE 

N’entrons point dans le parallele des au- 
tres articles de [a loi évangélique &: de la loi 
Mofaïique ; bornons-nous au fujet-que nous 
avons commencé à dévellopper. Ea loi an- 
ciénne ordonnoit des facrifices pour les pé- 
Chésror, les Peres , les Théologiens enfei- 
gaent, après faint Paul , que ces facrifices : 
de a loi ancienne n'étoient que des facnif- 
ces fisuratifs de la loi nouvelle. Ces facriti- 
ces confidérés dans l'immolation de la vic- 
time qui étoir offerte pour l’expiation du pé- 
ché, figuroient , repréfentoient , annonçoient 
le: facrifice dans lequel le fang d’un homme-. 
Diu, feule vidime digne d'être offerte au 

= LAN 
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Frès-Haut , couleroit pour la remifion de 
toutes les iniquités de tous les hommes:ces 
facrifices , confidérés dans laveu public 
que faifoit l’homme qui les offroit , qu'il étoit 
un homme pécheur, figuroient, annon- 
coient, repréfentoient le facrement de la 
Pénitence dans lequel l’homme pêcheur re- 
viendroit à la juftice par l’accufation de fes 
— 

Or, à ne confidérer que les de 
extérieures que retranche la loi évangélique, 
elle eft plus douce pour le pécheur que la 
loi Mofaïque. A confidérer ce qui fe pañle 
dans l’homme intérieur, dans fon efprit & 
dans fon cœur lorfqu'il eft obligé d’accufer 
fes péchés , elle eftplus rigide &c plus auftere. 

Mais prenez garde , Meffieurs, & admi- 
rez avec l’'Apôtre les richeftes de la fageffe 
& de la bonté de Dieu. Cette loi d’accufer 
fes péchés eft plus une loi de grace & de 
miféricorde qu'une loi de rigueur & de juf. 


tice ; elle eft une loï de grace & de mr 


féricorte ; une loi autant fondée fur les 
intérêts de l'homme que fur les intérêts de 
Dieu ; une loi qui n'eft faite que pour fa- 
vorifer le pécheur, puifqu’elle n’eft établie 
que pour combattre, que pour détruire le 
péché. 

En effet, Mefhieurs.,, qu'eft: ce qu'une con- 
fefion préparée par un examen ferieux & 
approfondi, une confeflion vraie, fincere, 
exacte dans laccufation ? Je dis que c’eft la 
réparation la plus naturelle du péché , la pre- 
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miere & la plus importante fatisfaétion pour 
le péché, la plus fage & la plus fûre précau- 
tion contre le pêché. 

1°, Je dis de la réparation la plus naturelle 
du péché. L’orgueil , dit l'Ecriture, eft la ra- 
cine du péché : initium omnis peccati ef} faper-  Ecclefs 
bia. Tout péché renferme, ajoute faint Tho- Fe Re 
mas ,une préférence de nous-mêmes à Dieu , 
de nos penchans à fa volonté, de nos de- 
firsàa fes defirs , des loix de notre amour 
propre aux loix de fa juftice & de fa fain- 
teré : tout péché eft commande par les cris 
féditieux d’un cœur révolté, qui, fecouant 
le joug de l'empire de Dieu, ofe dire , avec 
ce Roi impie , Dieu parle, mais je ne l'é- 
couterai pas ; Dieu ordonne , mais je ne 
lui obéirai pas; Dieu veut être le maitre, 
mais je ne veux pas être fon efclave : 07 
ferviam. 

- Or, reprend faint Grégoire, pour reve- 
nir à Dieu il faut fe jetter dans des fentiers 
entierement oppofés aux fentiers par lefquels 
on s'eft écarté de Dieu; par conféquent puif- 
que l'homme ne s’eft éloigné de Dieu que = 
par les voies de l'orgueil, l’homme ne peut 
fé rapprocher de Dieu que par les voies de 
Fhumiliation. C’eft en s'élevant au-deffus de 
Dieu qu'il a bleflé la gloire de Dieu ; c’eft 
en fe mettant, en defcendant, en quelque 
façon, au-deflous de lui-même qu'il répare 
ra la gloire de Dieu. De-là Tertullien ne 
craignoit point d'avancer que toute la péni- 
nitence chrétienne n'eft que Flart, que la 
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fcience, que l’école de jhumiliation : s0r2- 
exomolegis chrifliana ; proflernendi. ut hurnilif= 
candi homïnis difciplina eft. a 
Mais un aveu. vague & indéterminé de 
notre foiblefle, de notre frapilité ne feroit. 
pas aflez humiliant pour le Chrétien, pour 
l'homme favorifé des dons les plus précieux 
de la grace, & qui n’en eft que plus coupa- 
ble quand il en abufe ; & par conféquent 
il ne fufiroit point à réparer , à rétablir , 
a venger la-gloire, l'empire, la fuprème. 
autorité de Dieu infulté & outragé par nos 
- péchés. Tout homme, déès-là qu'il eft hom- 
ne &: parce qu'il et homme, ef pécheur. 
Oni, mes chers Auditeurs, fuMiez-vous le 
plus jufte, le plus fervent, le plus ftint entre - 
les hommes ; tout jufte , tout fervenr , tout ! 
faint que vous fufliez, vous feriez cepen-. 
dant pecheur. Protefter en sénéral que vous 
êtes pécheur , ce n’eft que reconnoître que 
vous êtes homme. ns — 
Or, reconnoïitre ,avouerque l’on eft hom-. 
me, vous le favez, Meffieurs, dans la bouche 
des hommes-profanes, loin que ce foit une 
- réparation du péché &une humiliation pour … 
le pécheur ,-c'eft la plus ordinaire excufe du 
péché & du pécheur. L'attrair-étoit féduc- 
teur:, la rentation violente, Pintérêt preflant, - 
le. pas glffant , la pafion fougueufe , la raie . 
fon troublée & obfurcie, la confcience en 
dormie & dans le filence, le cœur gagné » 
entrainé par le torrent, emporté par le tour- 
billon, Pour tenir contre lorage , il auroit, 
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fallu être: un de ces cedres du Liban qui inful- 
tent aux vents & à la tempête, & je n'étois 
qu'un homme : cependant on me reproche 
d'avoir fuccombé.; on me reproche donc d’'é- 
tre homme &c de mon malheur < on me fait un. 
crime. 

Jele manie maintenant, ce quifait l'ex 
cufe, leprétexte , la ct , Pour ainfi 
dire, du pécheur; ce qui fait qu'il fent moins 
vivement ; quil pleure moins amerement 
{on péché. , qu'il fe confond, qu'il s’humilie 
moins de fon péché, qu'il fe ‘promet avec 

plus de confiance &r de fécurité le pardon 
_de fon péché; ce qui fait qu'il fe croit, 
qu'il fe juge moins coupables , moins pé- 
cheur , feroit-ce une réparation fufifante de 
fon péché , une réparation pfoportionnée à 
fon péché. 
Pour réparer h gloire de Dieu autant 
qu'elle peut être réparée par les abaiffemens 
d'us homme qui n'eft qu'homme ; ; pour hu 
milier le: pécheur autant qu'il mérite d'être 
humilié ; ilétoit donc convenable que Dieu 
Cnigeat que de cet aveu vague & général, 
par ISquel homme reconnoît qu'il eft pe- 
cheur ; il pañe à à l’aveu de détail & de cire 
Conflancès. qui fera-connoitre comment. Êr=-- 
combien-il fut pécheur : il faut-qu'a l'aveu 
du péché, qui fut le crime & le malheur 
de fa naïffance, il ajoute l'aveu des péchés. 
qui es le-crime ®& la honte de fon 
Cœur ; il faut qu'il dife, quil avoue 
non = ur Er foiblefle & la fragilité 
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qui lui eft commune avec tous les hom- 
mes, mais les iniquités, les égaremens 
qui le féparent de la maffe des autres hom- 
mes , qui en font un homme au-deffous de 
Fhomme. 

Parce que le pécheur , féduit , enivré, en- 
hardi par la pafñon, oublia qu'ilétoit homme 
& que Dieu eft Dieu, il faut quele Dieu 
qu'il ofa dédaigner, infulter, outrager, il 
faut qu'il le refpeéte dans un autre homme; 
qu'abaiflé , profterné , anéanti devant un 
homme qui n'eft comme lui que cendre & 
poufliere , il lui ouvre fon cœur comme ce 
cœur eft ouvert à Dieu ; il faut qu'il implore 
fon pouvoir & fa miféricorde comme il im- 
plore le pouvoir &c la miféricorde de Dieu ; 
il faut qu'il écoute & qu'il fuive fes loix 
comme il doit fuivre & écouter les loixde : 
Dieu. = 

De-là, Meflieurs, concluons que dans la 
confeffion & par la confeffion de fes pèchés 
fhomme pécheur rend à Dieu, autant qu'il 
eft poffble , la gloire qu'il lui a ravie, & 
- que les abaïffemens de fon humiliation font 
la jufté réparation de l'audace de fa préfomp- 
tion. _ ee 

Par le péché , l'homme s’eft élevé au-def- 
fus de la loi de Dieu; par la confeffion , 
l'homme defcend, en quelque façon, au- 
deflous de l’homme : par le péché, Dieu a, 
pour ainfi dire, cefle d’être le Dieu du pé- 
cheur ; par la confeflion un homme devient, 
pañlez - moi cette expreffion , un hom- 
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me devient le Dieu du pénitent, un hom- 
me lui tient la place de Dieu : par le péché, 
Dieu avoit été méprifé, infulté en lui-mé- 
me ; par la confefhon, Dieu eft craint & 
refpecté dans un homme qui le repréfente. 
Eft:il, & concevez-vous une réparation du 
péché plus fimple , plus naturelle, plus 
propre à venger la gloire de Dieu, plus 
proportionnée à la malice & à lénormité 
du péchet La confeflion eft encore la pre- 
miere & la plusimportante fatisfaétion pour 
le péché. 

2°. C'eft ici fur-tout , Meflieurs, que je 
ne-puis m'empêcher d'admirer les terribles 
& incompréhenfbles profondeurs des juge- 
mens de Dieu fur les hommes vains & téme- 
raires. que la nouveauté , l’orgueil & l'am- 
bition rendent indociles à la voix & à l’au- 
torité de l'Eglife, époufe de Jefus-Chrift. A 
peine fe fontils écartés des routes de la 
fimplicité , de l'unité , de la foumifion , qu'on 
les voit., livrés à l’efprit de vertige, courir 
d'erreurs en erreurs, de contradiétions en 
contradiions. Ces prétendus. vengeurs de 
la liberté évangélique entreprennentdedétrui- 
re , d'anéantir le facrement. de-la Pénitence ; 
ils ne prévoient pas qu'en Ôtant cette di- 
gue, le torrent des pañlions & des vices en- 
traînera ce qui refte de vertus dans fe mon- 
de Chrétien ; ils le prévoient peut-être, & 
peut attentifs à la voix de l'Apôtre, qui 
leur dit de prendre garde d'introduire une 
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funefte & coupable liberté ,- qui feroit da 
fource & loccafion au péché: peccati; ne 
craignent - ils point d'introduire la licence 
-en Ôtant un frein fi propre à contenir es 
-paflions ? | 

Afin de fixer fans retour les unie {é- 
duits , & d'élever un mur éternel de divifion 
entre Jérufalem & Samarie, que font-ils? 
“Hs femblent intérefler en leur faveur les 
“pafions &, l'oferai-je dire? fa Religion : la 
Religion, ou plutôt l'apparence de la Reli- 
gion , par leurs déclamations & leurs invec- 
“iives contre les prétendus abus de l'Eglife 
Romaine ; les pañions , par l'anéantiflement 
& la deftru&tion des pratiques &r des ufages 
dont le joug captivoit & épouvantoir la cu- 
“pidité, Jeûnes abflinences , auftérités, {ou- 
 miffion à l'autorité, tout eft profcrit &c ré- 
prouvé ; & parce que de toutes les pratiques 
de la morale & de la difcipline évangélique » 
“la pratique de la confeffion facramentele éroit 
la plus humilianté pour lefprit & Ja plus 
_défolante pour lé cœur , elle devint l'objet 
- & la matiere la plus ordinaire de leurs” ch- 
“meurs & de leurs anathêmes. 
Qu'on parcoure les livres chargés du poi- 
fon de leurs erreurs & de lé talage de leur 
- étudition trompeufe; quels traits, quelles 
: couleurs pour décrier la confeffion ? 
Tout ce que le raifonnement a de plus 
- fubtil & de plus délié, tout ce que Pélo- 
- quence ade plus fort & de plus vif fe trouve 
employé à peindre , à relever , à exagérer 
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l'embarras cruel, les agitarions meurtrieres , 
les craintes dévorantes , l'humiliation défef- 
pérante de l'homme qu'on condamne à fe 
démafquer , à fe montrer, à raconter fes 
foibleffes à un autre homme. Les tyrans, 
difent quelques-uns d’entr'eux , ne deman- 
dojent que la vie ; plus barbare , plus inhu- 
maine , l’Eglife demande le factifice de l'hon- 
neur & de la réputation. ne - 

Hommes profanes , vous ignorez les myf- 
teres de la grace; vous juflifiez oracle que 
l'efprit de l'homme ne fonde point les pro- 
fondeurs de l’efprit de Dieu. Que ne pou- 
Véz-Vous venir vous afleoir à notre place 
dans ces tribunaux que vous appellez le fup- 
plice & l'enfer d’une ame Chrétienne. Voyez 
un véritable pénitent qui s’avance dans le 
fanQtuaire , il tombe à vos pieds, fon cœur 
s'ouvre: écoutez le récit fimple & naïf de 


fes péchés ; remarquez avec quelle ardeur , : 


avec quel empreffement il écarte les nuages, 
il leve, il déchire le voile, il va chercher 
au fond de fa confcience les iniquités les 
plus cachées ; avec quelle ferveur il deman- 


de les Iumieres de Dieu pour fuppléer aux 


foibles lumieres de l'homme ; comme loin 
dexcufer, de pallier; il s'applique à mettre 
dans le plus grand jour les circonftances les 
plus odieufes ; les plus humiliantes de {es 


fgaremens & de fes perfidies: ce qu'il ne 


peut exprimer par fes paroles , il le dit par 
= es foupirs & par {es pleurs. Fouché, péné- 
He ,il ne fe voit plus lui-même; il ne voit 
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que le Dieu qu'il a offenf ; il ne craint que 
de s'ignorer ou de n'être pas affez connu , 
aflez confondu , aflez humilié ; voyez , à 
mefure que le péché fort & fe répand au 
déhors , la paix couler dans fon cœur. 

Allez enfuite , fi vous l'ofez , appuyé fur 


des raifonnemens démentis par l'expérience, 


allez foutenir qu'il n’y a pas dans la grace de. 


Jefus-Chrift aflez de force pour enhardir une 


ame Chrétienne à fupporter Phumiliation 
falutaire de la confeflion , affez d’onétion 


pour lui adoucir les humiliations de ia con- 
feffion. Point de joug qui ne foit léger quand 
la grace de Jefus- Chrift aide à le porter ; 
point d'autre fardeau qui pee à un vrai pénis 
tent quele poids de fes péchés. é 
Maïs oublions, je le veux , ce que la grace 


de Jefus-Chrift infpire de force & de courage 


au vrai pénitent; oublions les confolations 


par lefquelles la grace récompenfe fa fou- 


mifion & fa fidélité. Suppofons que les 


odieufes couleurs employées parles feétaires 
ne tracent qu'une peinture exacte &c naive | 


du joug accablant de la confeflion: je dis” 


donc voilà où fe termine le zèle prétendu de 
ces réformateurs tant vantés. Reftaurateuts 
dé la vraie morale de Jelus-Chrift, ils ton< 
nent contre les relächemens , & les premiers 
pas qu'ils font dans les voies de leur fépa- 
ration , le premier ouvrage de leur réforme 
confifte à abolir ce qu'ils trouvent de plus 
rigide , de plus'pénible, de plus humiliant 
dans le Chriftianifme, 
Oui ; 


Nu 
SL 


sf. 
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Oui, MefMieurs ,; tel fut, tel fera tou- 
jours le caractere des novateurs. Suivis dans 
leurs vues & dans leurs deffeins , ils font 
fouvent obligés de fe contredire dans leur. 
doûtrine : afin d'amener , par des routes : 
différentes, au même terme, ils fe parent 
donc de rigidité & de févérité pour éblouir 
les ames fimples , pour tromper les ames 
crédules , pour attirer les ames pieufes , . 
pour flatter les ames.vaines & orgueilleu- 
Re ee a 
En même-temps ils infpirent la liberté & 
favorifent la cupidité pour gagner & en- 
trainer la muiritude. Et plaife au ciel qu'on 
nenous offre plus ces fpe@acles de féduc- 
tions plaife au ciel que, fous une vaine & 
trompeufe apparence d’auftérité , on ne cher- 
che plus à nous éloigner du facrement de. 
Pénitence. On parle quelquefois: de. la né- 
_ceffité. de rétablir les rigueurs de Ia peni- 
tence canonique , des difpoñtions qu'il faut 
apporter à la participation de l’auguñte fa- 
crement de l'Euchariftie; en même temps fe 
répandent des ouvrages qui femblent deftinés 
à écarter le peuple Chrétien du tribunal de 
là pénitence & de la Table euchariftique , 
en lui enfeignant qu'il eft plus utile de fe 
confeffer à Dieu que de fe confeffer au 
Prêtre ; que l'ame reçoit plus de graces dans 
la communion fpirituelle & de pure foi que 
dans la réception réelle du corps & du fang 
dé Jefus-Chrif. Ah! Meffieurs , malheur à 
nous fi, donnant dans ces pièges, nous voue 
Tome VIII Retraite, Aa 
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lons êtré plus rigides ou moins aufleres que 
PEglife. - 

Je reviens :: le novateur nee ‘que le 
joug de la confeffion eft trop dur & trop hu- 
miliant pour qu'il ait dû nous être impolé. 
par Jefus-Chrift. Mot, je foutiens que plus 
Je joug de la confeffion eft dur & humiliant, 
plus ila été dans l'ordre de la fagefle & de la 
juftice qu'il fût impofé au pénitent. 

En effet , la pénitence n’eft pas feulement 
une déteftation du péché , uné réparation 
du péché , une réfolution de fuir le péché; 
elle eft une expiation du péché , une fatis- 
faétion pour le péché. Or, fur ce principe, 
clairement enfeigné par la raifon &r nette- 
ment établi dans les écritures , je raifonne 
&. je conclus : donc le fe@täire, qui prétend 
retrancher la confeffion parce qu’elle eft trop 
pénible & trop humiliante, ignore la gran 
deur de Dieu qui eft offenfe par le péché 
& l'énormité du péché qui offenfe Dieu. En 
effet, s’il concevoit que la grandeur de Dieu 
eft une grandeur infinie, que la malice du 

“péché eft une malice, en un fens , infinie, 
ne feroit-il pas obligé d'avouer que la fatis- 
faétion la plus penibl e & la plus humiliante 
ne left jamais trop ni pour Venger Dieu, ni 
pour expier le péché? 

La grandeur de Dieu eft une grandeur 
infinie, la malice du péché eft une malice, 
en un fens , infinie : donc quelque pénible, 
quelqu'humiliante que foit la fatisfaction que 
fair l'homme pécheur , elle ne peut aie ce 


+ 


£ 
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qu'il doit à-la juftice de Dieu: donc le pé- 
cheur ne peut en faire trop ; il ne peut ja- 
mais en faire afflez pour expier le péché: 
donc quelque pénible , quelqu'humiliante 
que foit la confefion , elle n'eft qu'une 
fatisfattion trop douce & trop légere , foit 
qu'on la confidere par rapport à lag | grandeur 
de Dieu, {oit qu’on la confidere par rapport 
a la malice du péché. 

Je vais plus avant, êcje foutiens qu'e entre 
toutes les {atisfattions dont le pécheur eft 
redevable à la juftice divine , il étoit juite 
que celle-ci fûr la premiere. : 

Le péché, felon la rémarque de faint 
Thomas , fe forme dans le cœur par le dou- 
bleattrait du plaifir & de l'orgueil ; par con» 
féquent la fatisfaétion la plus RERO 
au Crime.du pécheur ; la faitsfaction la plus 
convenable pour punir le pécheur ,.c'eft 
ceite accufation des péchés fi douloureufe 
& fi humiliante , f trifte pour l'amour pros 
ee fi défolante pour la vanité. … 

Au voyons- nous que l'Homme- Dieu ; ; 
qui, fe mettant à la place de l'homme pé- 
cheur, s’étoit dévoué à la: réputation & à 
lexpiation de nos péchés, ne fut pas. feule- 
ment l’homme de douleurs sil fut, aux yeux 
des Juifs infideles, comme l'avoir annoncé 
le Prophète , un homme d'opprobres , l'op- 
probre même des hommes: opprobrium ho>, 5 
minum & abjecho plebis. 

Qui que-vous foyez, qui prétendez fe- 
couer le joug de la confeflion, venez vous 

À a if 
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inftruire au Calvaire : voyez Jefus, le fau 
_ Veur des pécheurs & le modèle des péni- 
tens ; voyez-le livré aux fureurs d’une mul- 
titude que tranfporte & enivre le foufle in- 
fernal de Pimpiété ; voyez-le avili, dégradé, 
flétri par les plus odieufes impoftures , in- 
fulté par les plusameres dérifions., déshonoré 
par les plus fanglans outrages , renoncé, 
déteflé , réprouvé par les plus horribles 
blafphèmes , trahi par fes Apôtres, défa- 
voué par fon peuple , méconnu prefque & 
abandonné en apparence par fon pere , l’objet 
des rigueurs du ciel & des anarhêmes de la 
terre. 

Or, ce que l’'Homme-Dieu a fait & fouf: 
fete pour: expier des péchés étrangers , n’eft- 
il pas jufte que l'homme pécheur le fouffre 
au moins & le faffe en partie pour expier {es 
péchés perfonnels ? N’eft-il pas jufte qu'il 
goûte de ce calice d'opprobre & d’ignominie 
que Jefus a bu & épuifé jufqu’à la lie? Et 
quelle fatisfaétion plus puiflante pour appai- 
{ér le ciel, qu une fatisfation que l'homme 
pécheur de a Rene 8c ie Je modele de 
l’'Homme-Dieu ? 

Si le temps me le permettoit , j'ajouterois, 
Meflieurs ; que l'humiliation du pécheur ;. 
par la manifeftation de fes péchés, fera la 
premiere des vengeances du Seigneur à la. 
confümmation des fiécles. Alors, vous le 
favez, pour venger fa gloire outragée & fon 
autorité méprifée, pour confondre & écrafer 
iepécheur , Dieu révélera à tous les hom- 
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mes toutes les iniquités de chaque homme, 
Dieu répandra fur chaque pécheur la flé- 
triflure d’un opprobre éternel : dabo vos in Jérémie; 
opprobrium fempiternum. ; € 2ÿe Ye 
Je raifonne encore , & je conclus : quelle 4°" 
fatisfaétion plus propre à défarmer la juftice 
de Dieu, que de faire , pour expier nos 
péchés dans les jours de grace & de miféri- 
corde , ce que Dieu fera pour punir le pé- 
cheur au jour dela colere & des vengean- 
ces ? 
3°. Enfin, précaution contre le péché ; 
par l'obligation qu’elle impofe de rentrer en 
{oi- même , de confidérer , de voir, de 
Compter , de pefer, de juger fes péchés, 
d'en démêler le principe pout le détruire, 
les occafions pour les éviter , les fuites pour 
les prévenir , les préfervatifs pour les em- 
ployer, Précaurion dans les réflexions foli- 
des qu'améne cette étude de foi-même & des 
grandés vérités de la Religion. Précaution 
dans la honte , le trouble, l'agitation qui 
témpliffent l'ame. Onine vit tranquille dans 
le pêché que parce qu'on vit hors de foi- 
même , on n'ouvre parfaitement les yeux fur 
la honte & l'excès de fes égaremens qu'au 
moment de les dire & de les manifefter. Pre- 
caution dans les fages confeils d'un Directeur 
fervent & éclairé. Précaution fur-tout dans 
l'abondance de graces & de lumieres que ne 
Manque point d'obtenir & d'attirer fur le 
Pénitent le courage qu'il a de s’oublier, de 
{€ facrifier foi: même à Ja réparation , à lex. 
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piation de fes péchés ; car que demander: 
vous, Ô mon Dieu, aue l’occafon de ré- 
pandre vos bienfaits. “Heur eux lhomme qui. 
fe laïffe conduire par votre efprit; vos voies 
ne font que juftice & vérité ; elles ne. 
font que paix & douceur; par elles on ren 
tre dans la ferveur & l'innocence ; par elles. 
on arrive au bonheur éternel. Aïnfi foit-il, 


A 


Ve EXHORTATION. 


Sur la Confeffion. 
Pœnitentiam agite. 


Faites pénitence, 


Nous Favons vu , Mefieurs, que ce 
précepre de la confeffion , contre lequel 
l'erreur a déployé les rufes de fa fédu@tion 
pour le faire regarder par les efprits ou trop . 
paflionnés , ou trop peu éclairés , comme 
une invention humaine, commeun précepte 
ajouté aux préceptes de Jéfus = Chrit ; 
nous avons vu que ce précepte a fa {ource 
ê& fa racine dans le fonds même &z la fubf- 
tance de l'Evangile ; nous avons vu que la 
loi de la confeflion ; quoiqu'elle paroifle 
au premier coup-d'œil une loi de rigueur, 
eff une loi de grace & de miféricorde, puif- 
que la confeffion des-péchés eft la réparation 
k plus naturelle du péché, la. premiere & 
la plus importante fatisfa@tion pour le péché, 
la précaution la plus fase & la plus füre 

Contre le péché. = 
Loin de: nous laifler effrayer 8 épou- 
Vanter par les apparences ; rendons graces 
au Dieu de fageffe & de bonté: qui a voulu 
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que le pécheur trouvât , dans fon péché 
même , le moyen le plus court, le plus fa- 
cile, le plus certain de réparer fon péché , 
. d'expier fon péché , de fe précautionner 
contre l'attrait du péché. Fideles aux deffeins 
de fa grace , entrons avec courage dans la 
route qu il daigne nous ouvrir, & ne pen- 
fons qu'à nous rendre dignes de Les bienfaits 
par notre reconnoiflance. Mais cette route 
même a fes écueils & fes pécipices : il n’ar- 
rive que trop fouvent d'y périr & d'en fortir 
plus pécheur qu'on n’y eft entré. Or , pour 
éviter tant de périls, que faut-il ? Une 
feule & unique précaution ; vous fouvenir 
que c’eft à Dieu même que vous parlez. 
Ayez cette idée profondément gravée dans 
votre efprit, qu'elle foit continuellement 
préfente à votre cœur ; il n’en faudra pas 

davantage pour vous adoucir les obliga- 

tions que vous impofe le précepte de la 
confeffion ; il n’en faudra pas davantage 

pour vous engager à remplir , dans toute 

leur étendue, les obligations que vous im-. 
pofe le. précepte de la confeflion. - 

1°, Non , Meffieurs ; finous voulons mat- 

cher avec confiance & fécurité dans les voies 

triftes & humiliantes de la pénirence, ne 

prenons point pour guide l'œil de la chair, 
ne voyons que par les yeux de la foi. Quel, 
fpeëtacle, quel nouveau ordre de chofes fe : 
préfente & fe “développe tout à coup! 

Tel a été, dit faint Paul, l'ordre & l'ar- 
rangement: des deffeins de ‘Dieu ; ; quan 
d'entrerenir 
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d'entretenir dans l’Eglife la dépendance & 
-R fubordination , qu’afin d’unir tous les mem- 
bres de l'Eglife par les liens d’une charité. 
mutuelle , il lui a plu de fan@ifier les hom- 
mes par les hommes. Ceux-ci font les Paf- 
teurs qui conduifent le troupeau; ceux-là le 
troupeau qui écoute & qui fuit la voix des 
Pafteurs : les uns font les canaux par lefquels 
coule & fe répand la grace ; les autres la 
terre qui les reçoit. 

Mais, reprend le Doéteur des nations, 
l'homme n’eft que le voile fouslequel Dieu 
cache la puiflance & l'efficacité de fon opéra- 
tion : 2dem fpiritus operatur. L'homme feul 
paroit & il n’eft rien ; il ne fait rien en fon 
nom & comme homme: Dieu ne fe mon- 
tre point & il eft tout, il fait tout. Le jufte 
perfévere dans les voies de la juftice, le 
pécheur fort de l'abyme du péché : c’eft Dieu 
_qui foutient le jufte & qui releve le pécheur. 
Le {litaire fupplie & invoque, l'Apôtre 
parle & il exhorte: c’eft l’efprit de Dieu 
qui prie , qui gémit dans le folitaire; c’eft 
l'efprit de Dieu qui touche , qui convertit 
par la voix de l'Apôtre. Le Prêtre baptife, 
le Pontife confacre : c'eft Jefus-Chrift, di- 
fent les Peres & les Théologiens, qui adopte 
un peuple nouveau par le baptème , quiré- 
pand & qui perpétue le facerdoce par l’or- 
dination : ipfe eff qui confecrat. Dans tous 
les facremens l’homme n’eft que le miniftre 
extérieur & vifible ; c’eft de Jefus-Chrift qu'é- 
mMane la grace intérieure & invifible. 

Tome VIII, Retraite, 
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Or, pofé ce. principe inconteftable, qué 
fuit- x Le voici, Chrétiens : c’eft que dans 
le tribunal de h pénitence , ce n'eft point 
l'homme feul qui écoute, qui pefe,, qui me 
fure, qui juge, qui prononce, qui inftruit , 
qui ireprend , Qui lie ou qui délie , qui abfoutou 
qui condamne, qui remet ou qui retient; 
c'eft, à proprement parler, J. C. lui-même. 

Que le profane , que le Chrétien, peu 
inftruit de fa Religion , fe plaigne donc de 
la loi; qu'il fe révolte contre le précepte de 
la conteffion : je n’en fuis point furpris: dans 
le Müniftre de la réconciliation il ne voit 
qu'un homme : pour nous, Seigneur, à qui 
vous avez daigné révéler les myfteres de 
votre royaume., lorfque nous venons avec 
votre Prophète dans le fanQuaire confefer 
nos iniquités ; nous appercevons , nous 
voyons que cen ’eft point l’homme feul qui 
nous recevra , que C’eft vous-même qui 
nous attendez au tribunal de la pénitence 
pour fonder la profondeur de nos plaies, 
pout les guérir ,- pour renouveller, felon 
Texprefion de vos on pour renou- 
veller & faire renaître dans notre ame l’ef- 
prit de vie en l'arrofant de votre fans. Cet 
à vous que je parle, c'eft vous qui m'é- 
coutez, & je trouverois fi dur , fi pé- 
nible, f. humiliant de raconter mes égare- 
mens à celui qui fait de moi tout ce que 
jen puis favoir, &c tout ce que} j'en ignore, 
de-me montrer à celui qui voit tout ce 
que je vois en moi & ton ce que je, a | 
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vois pas! [left vrai, 6 mon Dieu; que 
pour -punir le : delire & Je vertige de mon 
audace facrilege à fecouer le joug de. vo- 
tre empire &de votre: autorité ; il eft 
vraiique pour humilier mon orgueil, pour 
lécrafer , pour l'anéantir, vous l'avez or- 
‘donné , que ma voix n’aille jufqu'àa vous, 
que vos graces ne viennent ns moi 
que par le miniftere de l'homme. Ah ! qu'il 
féroit peu: toughé du regret d'avoir perdu 
votre race": &cdu .defir de la ose 
le cœur qu'un-fifoible obffagle que left certe 
Vaine terreur retarderoit ou feroit chance- 
| kr dans {on retour vers vous: car fje-parle 

à l'homme, je ne lui parle qu'autant qu'il 
te Jefus-Ghrift , -qu'autant qu'il tient 
ha place de Let us-Chrét.: parce que je ne 
Mi parle -qu'autant quil tignt Ja place .de 
Jefus:Chrift : les lumieres , és .connaiffances 
que je li donfe ne Ca. ni à Jui ni: pour 
lui: ce-que je lui apprends de moi-même , 
Jefus:Chrift eul le fanra ; l'homme l'igno- 
era: la même loi qui m ’aflujettit à la ma- 
mfeftation de mes égaremens laffugetuit au 
flence le. plie: religieux 8e de pus invio- 
Hhlerns 

Que fais-je , en Ee la canton 
& par la. tion ? Je devance , pour 
ainfidire , le jour-du jugement ; j'emprunte, 
je reçois, en quelque façon , des mains de 
-Jefus-Chrif le livre où font gravées toutes 
mes aétions : je l'offre au Prêtre qui me 
srepréfènte. Jefus-Ghrift ; je louvre, je le 

Bbi 
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lis, je le lui remets; auffi-tôt il devient 
pour lui un livre fcellé fur lequel il ne lui 
eft plus permis de jetter fes regards. Au 
tribunal de la pénitence , il me repréfentoit 
la perfonne de Jefus-Chrift même, il favoit 
tout , il pouvoit parler de tout: il fort dutri- 
bunal, il eft obligé d'ignorer tout & de taire 
tout. | 

Que dis-je ? en ‘fortant du tribunal, il 
ne redevient homme que pour lui-même; 
il ne reprend les foibles de l'homme que 
par rapport à lui-même; il ne les reprend 
point par rapport au pénitent. C'eft à Jefus- 
Chrift feul qu'on a parlé, c’eft Jefus-Chrift 
feul qui fait; on diroit que, jaloux de fe 
ménager, de fe conferver la confiance du 
pécheur, Jefus-Chrift efface dans l’efprit du 
Miniftre de la réconciliation les traces & les 
veftiges de ce quila entendu. Ÿ avez-vous 
jamais fait attention , Meflieurs ? N'eft-ce 
pas une preuve fenfble & frappante de la 
préfence & de l’aétion de Jefus-Chrift au 
tribunal & dans le Sacrement de la Péni- 
nes 

Quoi donc ! des hommes , quelquefois 
vains, légers , inconfdérés ; des hommes 
“auxquels la fagefle pourroit ne pas permet 
tre de confier le fecret de l'affaire la moins 
intéreffante; des hommes qui peut-être ne 
refpeétent aucune des autres loix de la {o- 
ciété & de la Religion, fideles obfervateuts 
de la loi, dépofitaires religieux du fecret de 
la confeffion , feront fur cet article d'ufé 
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prudence, d’une timide circonfpeétion qui 
ira jufqu'au fcrupule , jufqu’a la délicateffe. 
C'eft que dans tout le: refte ils agiffent 
‘par l'efprit de l'homme ; & que par rap- 
port à la confeflion c’eft l’efprit de Dieu qui 
les guide. 

Jefus-Chrift ne fe contente pas de domi- 
ner, de mairrifer leur efprit ; il regle & il 
gouverne leur cœur. Qui que vous foyez 
qui redoutez de. perdre l’eftime du Miniftre 
-de la réconciliation , lorfque vous lui dé- 
couvrirez lexcès de vos égaremens & la 
noirceur de vos perfidies, ah! vous igno- 
rez les richefles de la Providence & des at- 
tentions miféricordieufes de  Jefus-Chrifft. 
Ne craignez point de rencontrer au tribunal 
de la pénitence le juge fevere & inexora- 
ble-qui livré la femme adultere aux rigueurs 
de la loi de Moïfe, le Pharifien fuperbe qui, 
par fes mépris & par fes dédains, infulte 
aux pleurs & aux humiliations de Magde- 
leiné; vous ne trouverez qu'un pere prêt 
à recevoir l'enfant prodigue & à lui faire 
oublier le crime de fa fuite par la joie qu’il 
fait-éclater. à fon retour ; vous ne trouve- 
rez que le bon Pafteur qui: s’applaudit da- 
Voir ramené la brebis fugiive; ému, tou- 
che, attendri, plus les égaremens aurontéte 
funeftes & les chûtes profondes, plus ilad- 
mirera, plus ‘il bénira les miracles de la gra: 
ce & les généreux efforts qui-vous auront 
rêtire de l'abyme , il dira, il penfera de vous 
€e que PApôtre penfoit & difoit des infde- 

- Bbi 
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les qu'il avoit gagnés à l'Evangile, que vous 
êtes fa gloire & fa couronne. Si quelque. 
fentiment trop naturel fe glifle dans fon 
ame ; s'il vient à oublier que dans le tribu: 
nal de la pénitence l’homme n’efl rien, que 
Dieu eft tout, il regardera votre change: 
ment préfque comme fon ouvrage ; {on 
amour propre & fa vanité ne lui rappelle: 
roient lé fouvenir de ce que vous avez été 
que pour lui rendre ce que vous êtes: plus 
cher , plus précieux . plüs refpe@table. Ain: 
fr, pour vous & par rapport à vous re: 
fus-Chrift ne laiffera dans l'homme: qui le 
repréfente que ce qui eft propre à vous 
foutenit , à vous animer , à-vous encoura- 
ger, 4 vous confoler ; il lui ôrera les foi- 
bles de téméritée, d’impradence , d'indifcré- 
tion, de hauteur ; d'orgueil qui pourroient 
vous rendre timide & vous faire apprehen- 
der que ce qui ne fut dit qu’à Jefus: Chrift ie 
fut redit par l'homme. | 

Ajoutérairje , Mefieurs , que cette à 
fainte & facrée d'un fecret inviolable qué 
: Dieu impofe au Minifire de [a réconciliæ 
tion, & que, malgré les légéreres! & les 
inattentions du refpeét humain ;nousvoyons 
fi relisieufement obfervée ? ajouterai-Jeque 
Telus Chrift à voulu fe Pimpoler à lui-même, 
qu'il s'y affujeitir & l'obfervé lui-même? 
Jen explique: ce que vous dites dans le tris 
bunal de la pénirence , c'eft à Jefus-Chrift 
même que vous le dites. Or, qu'arrivet-il? 
“en vertu de cet hommage de confiance ves 
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jontaire, Jefus-Chrift cefle, en quelque fa- 
çon, d'être le juge de vos péchés ; il en de- 
vient le dépoñtaire. En qualité de maître, 
de juge , il étoit de fa gloire de les punir 
& de les manifefter ; de les punir, pour 
venger fon autorité méprifée ; de les mani- 
fefter, pour montrer l'équité de fes ven- 
geances : en qualité de dépofñtaire., il eft de 
fa gloire. de les couvrir d'un voile & d’une 
obfcurité qui les dérobe à tous les regards; 
ileft de fa gloire que ce qu'il fait, pouf 
ainfi dire , de vous & par vous il foit le 
feul à le favoir. De-là ce que vous Jui di- 
rez & ce que l'univers ne peut apprendre 
que par lui, univers l’ignore & lignorera 
éternellement ; par conféquent accufer vos 
péchés dans le tribunal de la pénitence., ne 
dites plus que.c'eft révéler votre honte & 
votre opprobre, dites que c'efties couvrir, 
les effacer, les enfévelir dans l'abyme dont 
ls ne fortirontjamais, ou dontilne {ortiront : 
que pour. votre gloire. 

C'eft à Dieu que vous parlez; vous lui 
avez confié le dépôtde votre honneur & de 
votre réputation; ine court point de rifque 
“entre fes mains: c’eftà Dieu que vous pat- 
lez; en faur-il davantage pour vous adoucir 
loblisation que vous impofe le précepte de 
laconfeffion ? en faut-il davantage pour vous 
engager à remplir, dans toute leurérendue, 
les obligations que vous impofe le précepre 
&e la confefion ? | - 

… 2% C'eft à Dieu même que vous parlez, 
Bbiv 
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Je ne dis donc pas feulement avec quel ref- 
peét, avec quelle préparation de foumiflon 
&z de docilité ne devez-vous pas approcher 
du tribunal de la pénitence : je ne dis pas 
feulement avec quelle reconnoiffance ne de- 
Vez-Vous pas recevoir fes jugemens de grace 
& de miféricorde s'il daigne vous admettre 
au bienfait de la réconciliation ; avec quelle 
fainte componétion , avec quelle humilité 
ne devez-vous pas adorer {es jugemens de 
rigueur & de juftice s’il veut vous condam- 
ner à génir fur vos iniquités & à laver, 
dans des lafmes encore plus ameres & plus 
abondantes , des péchés que vous n'avez 
point affez pleurés: je ne dis pas feulement 
avec quelle horreur ne devez-vous pas re- 
garder lattentar facrilege d’une ame que 
Pimpudence de la {célérate hypocrifie, où 
fa tyrannie de l’efprit humain conduifentau 
tribunal moins pour dire que pour taire, 
non pour montrer, mais pour cacher fes p£- 
chés &7 acheter la réputation de Religion & 
de piété par un des plus affreux excès d'irré 
Kgion êc d'impièré. 
Je dis, c’eft à Dieu même que vous pat- 
lez. Avec quelle fimplicité & quellenaiveté, 
avec quel fonds de candeur & d'ingénuirène 
dévez-vous pas accufer, peindre , dévoiler 
tous les égaremens de votre cœur &de votre 
“conduite ? 
_ Fneffet, c'eftà Dion même que vous par- 
lez ; par conféquent vous parlez à ce Diea 
se Voit fQuE , à qui tout eft connu, à qui 
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le prèfent , le pañlé, les paroles & les ac- 
tions , les idées de l'efprit &c les defrs du 
cœur fe montrent, dit l'Apôtre , {ans voile 
& fans nuage , omnia nuda funt & aperta oculi 
ejus. Or, ce Dieu qui n'ignore rien, il: 
veut connoiître par vous tout ce qu'il con- 
noît fans vous; il veut entendre & favoir 
par vous tout ce que vous favez de vous, 
tout ceque vous en devezfavoir,toutce qu'il 
en fait ; il veut que votreconfance égale en 
quelque forte feslumieres, êrque, comme fes 
lumieres {ont fans bornes & fans mefure , vo- 
tre confiance foitfansréferve & fans myfteres. 

L'homme qui le reprefente n’eft qu'un 
homme; vous pouvez lui en impofer & le 
furprendre , & s’il n’eft éclairé par une lu- 
miere prophétique, il ne reconnoîtra point 
la Reine d'Ifraël fous les vêtemens du vil. 
peuple : zrgredere uxor Jeroboam ; quare té 
aliam fimulas. Mais quel fera le fuccès de 
votre impofture ? Pendant que les difcours 
de détour & de menfonge couleront de vos 
levres, le Dieu qui vous écoute, tenant en 
main là balance, pefera l'énormité de vo- 
tré perfidie ; il ajoutera les profanations 
de l'homme  facrilepe aux iniquités de 
l'homme pécheur , & lorfque l'homme qui 
repréfente Dieu prononcera les paroles de 
falut & de grace , le Dieu repréfenté par 
l'homme prononcera les paroles de mort, 
de perdition, d'anathême. - 
En vain donc le tribunal de la pénitence 
retentit-il de vos foupirs & de vos pleurs, 
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fi, autant-que les lumières de l'homme peus- 


Vent approcher de celles de Dieu, vous ne 
VOUS montrez à l’homme qui tient la place 
Dieu tel que vous voit le Dieu dont 
l’homme tient la place. 
Or, revenons au principe -dont nous 
aVOns tiré tant de conclufions inflrudtives, 
Le Dieu auquel vous parlez, lorfque vous 


femblez ne parler qu'à l'homme ; le Dieu qui 


vous écoute , lorfqu'il femble que l’homme 
feul vous entend; ce Dieu voit le nombre 


& la multitude de VOs péchés, la nature & 


la griéveté de vos péchés, le principe & la 
fource de vos péchés : donc naïverg & fim- 
plicité , candeur & ingénuiré à accufer le 
nombre & la multitude de vos péchés, la 
nature & la griéveté de vos péchés , le prin- 


cipe & la fource de vos péchés, les effets 
& les fuites de vos péchés, … : 

Je reprends en peu de mots : NOUS avons 
prefqu'entiérement développé le fonds de 
ces vérités en parlant de l'examen par lequel 
On doit fe préparer à là confefion ; il fufhira 
de les rappeller légérement à votre fouvenir, 
_ Candeur & ingénuité 4 accufer le nom- 
bre & la multitude de fes péchés. Ce Dieu, 
qui Compte, felon l’exprefon du Prophète, 
les grains de fable qui couvrent les iimen- 
{es rivages de l'Océan, qui en voit l'ordre 
& l'arrangement , enforte qu'aucun chan- 
gement dans leur poñrion échappe à fes 
regards ; ce même Dieu, dit l'Ecriture ; 
Sompre nos pas, il obferve nos veltiges sd 
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téméle nos traces dans tous. les fentiers de 
nos égaremens. :.par_conféquent le pécheur 
qui n’accufe que, fon péché fans accufer le 
nombre & la multitude de fes péchés 1e 
fe montre pas tel que Dieu le voit & le 
connoît: vice & défaut eflentiel qui va juf- 
qu'a rendre la confeflion facrilège , lorfqu'il 
s'agit de péchés mortels que l’on n’avoue 
pas:, que lon manque d'accufer par timidi- 
té; par orgueil,.où par vanité quand on le 
comnoît ; Out par inattention &z:par oubli 
lorfau’ és a négligé de.les connoitre': vice 
effentiel qui va. juiqu'e à rendre la confeflion 
facrilése , lorfqu'il:s’agit de péchés que l’on 
eft certain d’avoir commis & dont on doute 
raifonnablement s'ils font des péchés mor- 
tels , où Jorfqu'il.s’agit de péchés. dont on 
eft certain qu'ils font-mortels & dont.on 
doute , toujours raifonnablement, , fon. les 
a commis : vice, & défaut qui va jufqu'à ren- 
dre la confeffion dangereule. & {ouvent fu 
nefle, quand même il ne s’agit que de pé- 

 chés qui font des péchés véniels, f c’étoient 
fur-tout des péchés d'affetion & d'habitude. 
- En efler, ce n'eft que. fur le nombre & 
la multitude que.le Minifire de Jefus-Chrift 
peur décider fi ces péchés que vous accufez 
font des péchés de fragilité paffagere où 
des péchés d'habitude ; des péchés qui échap- 
pent à l'inattention de lefprit, où des pé- 
chès qui fortent de la perverfité du cœur; 
dés péchés que l'occañon & la furprife arra- 
éhent dans un moment de nuage & de fom- 
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meil promptement diffipé , ou des péchés. 
dans lefquels on fe repofe & on Sendoe 
avec une volonté fixe & déterminée ; des. 
péchés que la confcience, encore tendre & 
délicate, reproche vivement, ou des péchés. 
que la confcience , déjà appéfantie & endur: 
cie, n'apperçoit que foiblement : donc ce 
n'eft que fur le nombre & la multitude de 
ces péchés que le Miniftre de Jefus-Chrift 
peut décider de la vérité & de la fincérité 
+ que vous avez de les avoir com 
, de la réalité & de l'étendue de la réfo= 
Tition que vous avez de ne les plus com: 
mettre, Par conféquent , lorfque vous laiflez 
ignorer le nombre & la multitude de ces 
péchés, vous expofez le Miniftre de Jefus: 
Chrift à prononcer la {entence de l'abfolue 
tion fur des péchés que vous ne pleurez ni 
avec un repentir aflez fincere de les avoir 
commis , ni avec une réfolution aflez ferme 
& aflez vraie dene les plus commettre. 
Candeur & ingénuité à accufer la nature 
&e la griéveré de fes péchés. Car le Dieu qui 
en compte le nombre en pele lénormité : je 
n’entends pas feulement Pénormité qui ca- 
ra@térifé chaque péché, qui dftingue un pé- 
ché d'un autre péché ; j'entends lénormité 
qu “ajoutent à chaque péché les circonftances 
grièves qui lPaccompagnent , ou les fcanda- 
les qui en réfultent. Or, dans une infinité 
de péchés ,-fur-tout dans les péchés qu'en: 
fantent Pambition , l'intérêt , la volupré ;, 
dans Iés péchés de cabale , ‘intrigue, de 
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Fa@ion pour s'avancer , d’ufures & d’exac- 
- tions pour s'enrichir , de manœuvres & de 
trahifons pour détruire , de complots & 
d’attentats pour fe venger , de diffimulation 
 & d'hypocrifie pour fe “mafquer , d'excès & 
de débauches pour contenter , pour fatisfai- 
re les fureurs d’un amour impur , combien 
de baffefles , de noïrceurs , de perfidies, de 
maneges , d'injuftices , d'artifices de féduc- 
tion , d'emportemens de volupté, d’outrages 
à [a raifon &c à la Religion ? Combien de cir- 
Conftances qui rendent le pécheur autant & 
plus coupable que le péché même? Circonf- 
tances humiliantes qu'on craint de tirer de 
Ja nuit qui les couvre pour les expofer au 
jour ; car dans l’yvrefle de la pañlion on ne 
roupit de rien, dans le calme & le fens froid 
on roupit de tout. L'enfer , remarque faint 
Bernard, nous Ôte & nous rend Ia honte 
au gré. de fes defirs & de.fes intérêts. Hardis 
pour commettre le péché, timide pour Fac- 
cufer , nous quittons la véritable pudeur 
quand il faudroit la conferver, nous repre- 
nons une faufle pudeur quand il faudroit la 
fuir , nous n’avons de la force que pour 
nous perdre, nous ne fommes. foibles que 
pour nous fauver. 

J'ajoute dans‘une infinité de péchés, fur: 
tout dans les péchés de médifance, de ca- 
lomnie , de rapports de difcours ou d’aétions 

‘qui favorifent le libertinage & l'irréligion ; 
dans les péchés des grands, des magiftrats ; 
«des perfonnes confacrées au facerdoce ou à 
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la vie relisieufe ; dans les péchés des peres ; 


des maîtres ; combien font renfermés de 


fcandales qui rendent le pécheur plus cou- 
pable par les péchés qu'il occafñonné ou-qu'il 
produit, que par les péchés qu'il commet? 
- Or, en vain vous accufez votre péché , fi 
vous ne l’'accufez tout entier, & vous ne 
l'accufez pas tout entier, fi vous n’accufez 
ni les circonftances qui l'accompasnent , ni 
les fcandales qui le fuivent. Souvenez-vous 
que ce Dieu qui vous entend ne répond que 
par la foudre , lorfque le pécheur qu'on lui 
montre n'eft pas le pécheur qu'il voir &c qu'il 
connoît. ; ee 
Candeur &c ingénuité à accufer le prin- 
cipe & la fource de fes péchés. Dieu ne 


voit pas feulément Ia conduite , il voir les 


motifs, les vues, les intentions, les projets, 
les defleins. Cr, fouvent On eft plus coupa- 
ble par fon cœur que par fes aétions. 
Candeur & ingénuiré à accufer les effets 
& les fuites du péché. Dieune voit pas feu- 
lement ce que vous avez été, il voit ce que 
vous êtes, jufquoù s'érend votre douleur 
“&c votre regret d’avoir commis le péché, 
votre defir de fuir & d'éviter te pécke, vo» 
tre réfolution & votre volonté debrifer les 
liens, de fecouer le joug du péché, votre 
-détermination à écarter les occafions & les 
engagemens du ‘péché, votre courage & 
votre fermeté pour expier ‘8e pour réparer 
le péché. Toutes ces difpofitions ne font- 
“elles en vousique des difpoñitions vagues”& 


hit 
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fuperficielles , que des difpofitions flottantes 
& incertaines, que des difpoñtions qui font 
plutôt les idées, les réflexions , des projets 
de lefprit que les defirs , les mouvemens , 
_Jes fentimens intimes du cœur ? La fentence 
d'abfolution que prononce le Prêtre qui ne 
VOUS connoît pas, n'attire qu'une fentence 
de condamnation que prononce le Dieu qui 
vous connoit. a 

Concluons , Meflieurs , & pour fortir 
d'un fujer dont le développement trop ap- 
profondi peut vous avoir fatigués & en 
nuyés , reprenons en deux mots ces cinq 
entretiens fur la confefion : ils vous retra- 
ceront tout ce que je vous ai dit , & f vous 
les méditez, ils fuppléeront à tout ce que 
je n'ai pas dit. Travailler à fe connottre tel 
qu'on eft connu de Dieu , voilà en quoi CON 
fifte l'examen qui précede l’accufation. 

S'appliquer à fefaire connoître tel qu’on 
eft connu de Dieu, voilà en quoi confifte 
l'accufation. Or, pour vous infpirer l'atten- 
tion la plus iférienfe.dans l'examen, que faut- 
il? Penfer que c'eft à Dieu méme que vous 
parlerez. Pour vous infpirer la fincérité la 
plus naïve dans l'accufation , que faut-il ? 
Penfer que c'eft à Dieu même que vous 
parlez, ne 

Et quel bonheur pour moi, 6 mon Dieu; 
que vous m'obligiez de voir mes iniquités 
de confidérer mes égaremens , de réfléchir 
für le crime & fur les fuites affreufes de 
«Mon péché. Epouvanté , remué, touché 
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rempli, pénêtré, inondé de crainte ; de 
douleur , de regrets , de reconnoiffance , de 
confiance , d'amour, je ne faurai plus que 


haïr mon péché , travailler à le réparer & a 


vous aimer ; je ne faurai plus que me fuir 
& vous chercher. Quel bonheur pour moi 
que vous me permettiez , que Vous me COM- 
mandiez de vous raconter mes miferes, de 
vous montrer mon indigence, de vous dé- 
couvrir la profondeur de mes plaies ! Pere 


tendre, vous m'appellerez à vous , vous 


me recevrez, VOUS me guérirez, VOUS Me 
remettrez au nombre de vos enfans ! Ou- 
vrage de votre grace, j'admirerai, je loue- 
rai, j'exalterai vos miféricordes dans les fé: 
cles des fiécles. Ainfi foit-il. 


‘1, 


Ses DIVERSES 


Sur. la Relig vion € É /a Me 


3 E ne vois de parti fage que celui d’être 
Chrétien. Cehi qui y renonce marche à 
grand pas vers le Pyrrhonifme. L a diftance 
eft immenfe : entre le vrai & le faux il y a 
un efpace infini, mais celui qui abandonne 
la foi l’a bientôt franchie. Vous n'êtes ni dif- 
ciple de Pyrrhon ni difciple de Jefus-Chrift : 
vous ne croyez pas l'Evangile ;. cependant 
vous croyez quelque chofe. Vous êtes donc 
ou Âthée ou Déifte. Par Athée , j'entends 
celui qui prétend êtré sûr de ee non exif- 
tence de Dieu, ou de l’exiftence du Dieu 
chimérique de Spinofa : car fi vous n'êtes 
Âthée qu'en cela feu! que vous ne croyez 
pas que. nous puiffions nous fier aflez à nos 
idées & à notre raifon pour prononcer l’e- 
xiflence Ou la non exiflence d’un Etre infini 
& créateur de Punivers ,.vous êtes Pyrrho- 
Men: vous l'êres encore fi vous tenez que 
_ les preuves de l'exiftence de Dieu n'ont pas 
aflez de force pour Captiver la raïfon & en- 
trainer le confentément, mais que fa non 
Tome PIH. Réraies CC 
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éxifiéhée feft pas mieux prouvée que l'exifs 
ln Fa. 
- Je reviens, & je dis que litréligion con: 
fond téllement routes les idées ,. tous les 
principes , tous les droits de-a raïon, que 
ce .qui en foi-même eft le moins raifonnable 
paroit alors, en quelque forte , le plus ju- 
dicieux. RARE ee 
Je dis d’abord qu'il y à moins de folie à 
douter de l'exiftence de Dieu , qu'il nyen 
a dans l'Athéifme poñtif. Croire le faux eft 
quelque chofe de plus infenfé que de ne pas 
croire le vrat.. : 
. Je demande f les raifons qu'on allegue 
pouf prouver que le monde ëft Dieu, que 
tous les hommes compofent un tout parfai- 
rement.un, fmple , “indivifble , immuable, 
heureux , infiniment, accompli, font plus 
fortes &-plus décifives que celles qui pro 
vent que , pofé la nécefité de l'exiftence 
d'un Être infiniment parfait , il faut recon: 
noître qu'il eft.difinpué de la matière, dé 
‘la colleétion des hommes , de laffemblage 
des réalirés & des négations qui conftituenf 
les êtres , ou, fi l'on veut, les modes fin 
guliers que nous appellons penfée, éréndue ; 
homme, bête, feu, eau, terre, foleit , &c. 
Donc celui-qui ne fe rend pas au premier 
fyfôme, c'efba-dire, à l'Athéfme poñtif; 
doit confequemment réprouver le fecond , 
je veux dire le Spinofifme. 
- Si la rafon nous. montre, quelque chofe 
avec certirude , m'eft-ce pas.ce principe.que 
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moi & un autre être, par exemple, fofnmes 
deux : êtres diffingués ; que fon anéantifle- 
ment nemporteroit point le mien; qu'il peut 
être heureux tandis que ma réalité, mon 
être, ma fubftance eft dans la douleur. Ce- 
lui qui fe défie de ces idées ne doit fe fier à 
aucun principe. 

Je dis en fecond lieu que le Déifme con 
duit par degrés au Pyrrhonifme. Je diftingue 
deux feétes de Déiftes. Ceux qui reconnoif- 
fent un Dieu oïfif & renfermé en lui-même ; 
fans providence, fans juftice , fans miféri- 
corde relative aux hommes ; qui tiennent 
que vertu & vice font des noms arbitraires, 
Où du moins que Dieu ne récompenfera ja- 
mais la vertu & ne punira point le vice, 
Or , ces Déifles: de [a premiere claffe font 
obligés de facrifier à ce fyflême une partie 
de leurs idées ; car enfin nous trouvons au- 
dedans de nous-mêmes une idée d'ordre & 
de devoir, un culte d'amour & d’eftime dû 
à l'être infiniment parfait ; nous y trouvons 
l juffice, la charité, Péloignement de ‘la 
perfidie ; de l'ingratitude , du meurtre , du 
larcin, &c. Notre raifon peut-elle nous en 
impofer jufqu'à prendre des préjugés grof- 
fiers pour des idées fimples & pures ? Quelle 
Traifon: fupérieure à notre raifon décidera 
Pour elle ou contr'elle ? À quelles idées 
COmParerons-nous nos idées pour favoir fi 
ce font des idées ou des préjugés? 
= Douterons-nous que Dieu, l'auteur de 
-ROtre être, exige que nous fuivions notre 

Cci 
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raifon ? Douterons-nous qu'il aime lordré 
&: qu'il haïfle le défordre ? C’eft douter de 
notre raifon : or, qui doute d’une partie de 
fa raifon, peut-il véritablement s’aflurer de 
l'autre ? Il retombe donc , s’il eft conféquent, 
dans la folie du Pyrrhonifme. 
La feconde claffe de Déiftes renferme 
ceux qui tiennent pour la Religion naturel- 
le, en excluant toute Religion révélée. Or; 
je leur demande fi Dieu n'a pas pe révèler 
une Religion, sil n'a pas pu ordonner uñ 
-cértain culte ? Je leur demande fi les faits 
n’ont pas leur certicude propre auffi-bien que 
les raifonnemens ? Un homme qui croit qu'on 
“peut avoir fait illufion à tous les hommes, 
peut-il être sûr de lui ? Ne fommes-nous 
‘pas nécéfités à croire lexiftence de Rome 
“autanc qu'une vérité mathématique ? Ce 
-Déifle doit du moins être Pyrrhonien fur 
les faits, & il ne fe fauve d’une forte de 
folie que par celle du Pyrrhonifme. 
«Or , qu'elle eft grande la folie du Pyt- 
:rhonienl Car ef-ce fe fervir de fa raifon 
que de s’en défier ? Dieu ne nous. a-t-il pæ. 
: montré la vérité très-clairement ? Quel fon- 
dément avons-nous de douter quand il nOUS - 
a parlé? Ecoutons-le donc; foyons Chré- 
tiens ; agiflons en Chrétiens , c’eft le {eul 
“parti fage &r le feul sûr ; tous les autres font 
auf dangereux que peu raifonnables. 
2. Bayle dit que le Pyrrhonien eft le 

-Philofophe le plus difpoié au Chriftianifme. 
“Tiweur par-là donner à entendre que la pres 


Penfées diverfes: 309 


fefion du Chriftianifme fuppofe ün oubli, 
‘une extin@ion de la raifon , un Éhonces 
ment aux lumières du bon fens. Ignore-t-il 
que la Religion ne rejette pas l'appui de la 
raïon , qu'il faut , avant que de croire, 
connoître par la raifon un Dieu maitre & 
lpiflateur , attentif à tout ce qui fe pafñle ici 
bas ? [gnore-til que dans les démonftrations 
de la vérité de la Religion Chrétienne ,-on 
commence par établir que notre raifon eft 
droite, que-cette raifon nous annonce un 
Dieu créateur & vengeur des loix qu'il 
nous a impofées ? ... Son argument eft-ap: 
puyé fur ce. que”la Religion détruit ou pa- 
roit contredire bien des idées que nous don- 
ne la raïfon. 

Je voudrois qu'il nous eùt cité des Philo: 
fophes qui ont démontre les idées précifes. 
de perfonne , dé natures, de fubfance; car 
tout fe réduit jé On s’en étoit formé des 
notions fur ce qu’on voyoit ces chofes tou- 
jours unies ou toujours féparées. Pour des 
idées telles que “les idées mathématiques , 
On ne s'eft vanté dans aucun fiécle d'en 
avoir de pareilles fur:ces objets. 

‘3°. Je prétends contre les Déiftes-que la 
Relision Chrétienne efé: autant prouvée 
qu ’elle doit l'être , 8 que les marques qu'elle 
porte d’un culte divin font des plus fenfbles: 
( Il faut remarquer que la Religion Chré- 
tienne fait un argument démonftratif contre 
‘fous les Athées ; car s'ils révoquent les faits 
en doute , ce font des fous ; s'ils s’afluje 
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tient à l'autorité des faits , nul fait mieu# 
prouvé que les miracles de Jefus-Chrift, & 
ces faits démontrent un Dieu fupérieur à la 
nature & diftingué de l'univers. ) Je reviens 
aux Déiftes : 1°. la Religion Chrétienne de- 
voit être prouvée par des faits. Je les réduis 
à un feul qui renferme tous les autres, la 
miffion divine de Jefus-Chrift, (-Je laifle à 
part les Sociniens. ) Éff-ce par des raïfon- 
nemens, par des idées, par des démonftra- 
tions inétaphyfiques que ce point devoit 
être rendu croyable à en eftil fufceptible ? 
le commun des hommes en eft-il capable ? 
Alors le témoignage des peres eàr-il été utile 
aux enfans? La Religion n’eût-elle pas été 
livrée à une licence fans bornes de difcuter 
& d'approfondir à Combien de vérités méta- 
phyfiques, mêmes évidentes & lumineufes , 
l'interêr, la pafion , la fubtilité d'un difpu- 
teur ne viennent-elles pas à bout d'obfcur- 
cir? J’ofe le croire qu'aucun homme {enfé 
ne niera que sil. y a des faits capables d'af- 
furer & de garantir ce point de la miñion 
divine de Jefus-Chrift, Dieu a pu prendre 
cette preuve & ce genre de démonftration. 
20: Dieu ne peut-il pas inftruire les hommes 
par les hommes ? N'a-t-il, dans-les tréforsde 
fon infinie puiffance , nul fecrer, nulle voie 
de les aflurer de la mifion de celui quil 
voudra leur envoyer ? S'il en a , les faits ne 
font-ils pas, en-cetre matiere , les moyens 
les plus propres à éclairer & à convaincre 
tous les peuples : Donc fi les fans éroient 
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infufifans, concevons-nous comment il pour- 
roit révéler aux homines fes volontés par le” 
miniftère d'une créature ? Donc puifqu'il le 
peut , les faits font fuflifans. 3° Pour que 
ces faits nous aflurent que celui qui 
parle de fa part de Dieu, & que le fouve- 
rain être garantit la vérité de fes paroles , il 
faüt que ces faits foïent bien prouvés & qu'ils 
prouvent bien. 4°. Ne font-ils pas bién prou- 
vés s'ils ont le même dégré de certitude 
pour les homnies contemporains que les faits 
les plus authentiques qu'ils voient , qu'ils 
touchent , qu'ils ñne peuvent s'empêcher de 
croire? Ne font-ils pas bien prouvés pour 
les hommes d’un autre âge, f leur exiftence 
pañlée eft auffi inconteftable que la réalité des 
faits auxquels nous donnons pleine croyance , 
quoiqu'ils aiént devancé notre naïffance ? Si 
les faits que apporte en preuve dé la mif 
fion de Jefus-Chrift font aufñ certains que 
là grandeur paflée de l'äncienne Rome , que 
le regne de Charles V , &c. &c. ils font 
fufifamment prouvés: il ne refte plus qu'à 
Voir s'ils prouvent bien. 5°. Dés-là que j'ai 
feconnu qu'ils font bien prouvés , ils ont, 
4 mon épard, le même dégré d'autorité que 
Sils étoient de mon temps & dé mon âge ; 
Je me rapproche d'eux & je les rapproche 
de moi, 6°. I refte donc à connoître que les 
miracles de JefusChrift font auff certains 
que les miracles de Moi : voilà contre les 
Juifs ; & auffi certains que Iés faits de l'hifloire 
les plus authentiques : Yoilà‘contre les Déif.… 
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tes. 7°. Par l'article cinquieme, je me:mets : 
donc au temps où Jefus-Chrift fait fes mis, 
racles. Dieu peut-me parler par les hommes. 
leur miflion peut mètre évidemment connue. 
par les faits : donc il y a des faits qui prou- 
vent fuffifamment , imaginez-en d'autres que. 
des miracles pareils à ceux de Jefus-Chrift, 
& qui foient revêtus d'un même carattere 
de certitude. + | . 
4. J'ai entendu dire que les loix générales 
fuffifent peut-être à la produétion des miras. 
cles. Où ne va point fe précipiter la crainte 
de voir une vérité génante ? Si les loix gés, 
nérales fuffifent à la production des miracles, 
pourquoi ne sen eft-il jamais fait que lorf 
que certains hommes invoquent l'auteur de 
la nature &-en preuve de leur mifhon è 
Pourquoi n’attendons-nous point êr ne {oup- 
connons-nous pas mème quil doive s'en 
faire un demain. avec un. que favons-nous ? 
Je vous menerai au Pyrrhonifme Je plus 
grofier. ee 
5. Ce que difoit Cicéron des avantagfs 
que nous procure. l'opinion de. l'immorra 


lité de l'ame , je le dis également de Putilité 
de la Religion. Elle n’a pas hefoin de cé pré- 
jugé ; maisje veux faire honte à l'homme 
qui s’'abrutit @& ;5avilit jufqu'à rejettér une 
vérité quilennoblit ; le perfedionne & le 
rend heureux. L'homme. ei grand, le Vrai 
bonheur.ne peut fe trouver que par la Re: 
Jigion Chrétienne. nn ah 

:..6 Je fuis convaincu que le. phaifr n'eft 
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pas le feul reflort qui metre l'homme en 
mouvement. L'homme äime fa perfeétion 
aufli néceffairement qu'il aime fon bonheur : 
de -là vient que nous nous affe@ionnons 
naturellement à des hommes qu'on nous 
peint comme ayant êté fort au-deffiis dés 
foibleffes communes aux autres homines. La 
vertu par elle-même eft aimable , & qu'on 
ne dife pas qu'elle eft aimable parce qu'il y'a 
un certain plaifir attaché à la pratique de la 
vertu. Dés-là que je conviens que l’homme 
aime fa perfection &e la vertu qui le perfec- 
tionne , il eft content de lui lorfqu'il fe trou- 
ve vertueux, & cette fansfa@ion eft une 
elpèce de plaïfir ; mais ce plaifr ne tient 
point aux fens ;- & il éft tout différent de 
celui qu'on entend dans le fyflême que je 
rejette ; car l'homme trouve une forte de: 
Contentement à immoler fon plafftr , {on 
attrait le plus fort à {on devoir : or, silne 
cherchoit jamais quele plaifr , il cherche- 
roit toujours le plus grand plaifir ; le devoir 
lui plait , mais comme jettant dans fon ame 
un fentiment vif & délicieux ; mais comme 
plus noble, plus pur , plus digne ‘de lui; 
{on amour pour la ‘perfeétion eft farisfait 5: 
ainfi, l'efprit eft bien avec lui-même de ce 
Cote, 

7. Sé borner à prouver l’exiftence d’un 

Créateur & ne point prouver l'infinité de 

Perfe@tion dans ce Créateur , ce n'eft point 

aflurer à la Religion Chrétienne Je Dieu 

quelle demande. Il Jui faut un Dieu inni- 
Tome VIII, Retraite, D à 
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ment vrai & d'une véracité infinie qui ne, 
puiffe ni me tromper ni fe tromper. Or, ces 
deux attributs ne coulent effentiellement que 
de la perfeétion infinie en tout fens. Quel 
ques modernes ont donné pour objet formel. 
de la foi le droit que le Créateur a fur les, 
jugemèens de la créature: or, ou ils fuppo-: 
fent que le Créateur a l'infinie perfection, 
ouils ne le fuppofent pas ; s'ils le fuppofent,. 
d’où vient qu'ils recourent à ce droit chimé- 
rique ? Une raifon fupérieure a feule droit, 
de commander à ma raifon. S'ils ne le fuppo- 
fent pas , ils avoueront donc que la force 
de créer ne fuppofe pas dans le Créateur la 
perfe@ion infinie : donc le Créateur efkfujet 
ou peut-être fujet a lillufion , 8 nous fommes 
expofés à fa féduétion: donc il ne peut nous. 
commander de croire. à fa parole. Le 
8. Vous vous trouvez placé fur la terre, 
vous doutez fi c’eft Dieu qui vous a donné. 
l'être; mais vous favez que bientôt ou la 
main oule hazard qui vous a formé coupera 
le fil de vos jours ; que ce temps, qui coule 
f. rapidement , fera fuivi d’une éternité OU. 
d’être ou de néant ; & vous ne penfez point. 
à vous demander d’où viens-je ? & où eft- 
ce que je vais ? C’eft le comble de la folie? 
L'éternité ne mérite-t-elle point un regard ? 
S'il exifte un Dieu, votre pere & votre 
maître , qu'il ait attaché vos deftinées éter-, 
nelles à l'ufage que vous ferez du temps, 
peut-il vous pardonner d’avoir négligé cet 
examen? Or , vous ignorez fi c'eft une pure 
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fypothèfe ou une réalité: donc vous devez 
vous en éclaircir. 

M. Pafcal a bien démontré que le libertin 
tifque tout contre rien , le temps étant à 
l'éternité comme le néant à l'être. J'ajoute 
que cela eft vrai, 1°, du libertin qui n'exa- 
mine pas; 2°. du libertin qui, examinant, 
s'arrête à la premiere lueur de vraifemblance 
qui eft favorable à fes opinions &c à fes pen- 
chans , dans la crainte de trouver ce quil 
ne cherche pas; 3°. de tout libertin en géné” 
ral, puifquil eft impoñhble d'apporter une 
démonfration contre la Religion. ... Sur 
quoi je fais cette remarque : notre Religion, 
fabuleufe , comme l'incrédule la fuppofe , 
auroit un avantage bien particulier , & qui 
n'eft le propre que de la vérité , ce feroit de 

ne pouvoir être folidement réfutée. On peut 
bien dire d’un fentiment vrai cela n'eft pas 
encore prouvé , ce n’eft pas encore une de- 
monftration , mais on ne démontre point 
contre, & telle eft au moins la Religion. Or, 
comment fe feroit-il que fi cette Religion 
étoit faufle & attaquée, comme elle l’a été 
dans tous les temps par un fi grand nombre 
d'ennemis, {a faufleté n’eût jamais pu être 
‘démontrée , malgré les armes que leur pré- 
toit &r leur efprit & les pafions de leur cœur ? 
J'ajoute de plus à ce que dit M. Pafcal, que 
la réponfe du libertin eft frivole”& dénuse 
de toute folidité : je rifque , dit-il, le préfent 
quieft certain contre l'avenir qui eft incer- 
tain, La certitude compenfe Pexcès de durée. 
D d ÿ 
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J'avoue que la cértitude peut compenfer une 
certaine portion de durée. Par exemple, 
rifquer 5000 livres pour en gagner 10000 
livres , on peut dire queles 5000 livres , par 
leur exiftence a@tuelle , équivalent au moins 
à la futirition incertaine de 1000 livres, 
Maïs rifquer un fol pour gagner-un million, 
c'eft ne rifquer rien & hazarder à gagner 
tout... On va plus loin, & on dit : il faut 
fuppofer que ce fol eft tout mon bien: donc 
aétuellement je me dépouille de tout ; ainf, 
je rifque le tout préfent pour le tout incer- 
tain, Je réponds : il ne faut pas fuppofer que 
c'eft tout votre bien ; car enfin vous ne rif 
quez pas la vie, ni même les douceurs les 
plus pures de la vie. Les plaifirs de la raïfon 
{ont-ils donc indignes d’un honnête bomme ? 
& ne feroit- il fenfble qu'aux plaifirs des 
{ens ? 6 
Mais je confens que:ce fol oit tout votre 
bien &que la comparaifon foit exacte: il 
faut auffi que vous m'accordiez que vous ne 
fentirez point la privation de ce fol ; car 
enfin f. l'éternité d'eft qu'une fable, # la 
mort Vous anéantir , plus de fouvenir des 
chofes pañiées , plus de regrets. Mais je {en- 
tirai la privation des plaïfirs pendant la vie. 
Oui , voilà ce que vous mettez au jeu. Mais 
pour peu que vous ne vous étourdifhez pas 
vous-même fur lerifque d’un avenir éternel, 
ne fentez-vous pas que les plaifirs frivolés 
ne peuvent pas fe comparer aux allarmes 
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que doivent vous caufer le danger d’un fort 
malheureux pendant l'éternité ? 

3°. Quelques-uns ont cru faire tomber ce 
raifonnement d’un feul mot ; & en effet ce 
qu'ils objeétent eft finement penfé, Sila Re- 
ligion, difent-ils , ne demandoic que des 
attions &c des defirs ; fi elle n’étoit l'affaire 
que du cœur , on conçoit comment on peut 
fe faire Chrétien par l'envie de prendre le 
parti le plus für. Nous formes maîtres de 
nos actions 8: de nos penchans ; nous com- 
mandons à Ja cupidité : ainfi, dans les affai- 
res du monde, on fuit le parti le plus für & 
l'on facrifie quelque chofe, Un général, à 
la tête d’une armée foible ou timide, eft 
obligé de faire retraite : l'ennemi avance à 
grands pas; deux routes s'offrent à lui ; la 
premiere eft plus commode pour la fubff 
tance & le logement des troupes ; l'autre 
eft difficile, embarraflée , peu abondante. 
( Je hazarde les termes pour m'expliquer 
plus clairement.) Il y a à gagér vingt con- 
tré un , que par la premiere route il fera 
füivi & chargé ayant que d'avoir gagné une 
place qui raflure fon armée ; il y a à gaper 
Vingt contre un que l'ennemi ne s’engagera 
Point dans le terrein incommode qu'il faut 
Parcourir en fuivant la feconde route : il 
Prend le plus für ; on le blâmeroïit de ne le 
prendre pas. 
Mais oublieton que la Religion parle à 
lefprit auffi bien qu'au cœur, qu'il y a des 
dogmes à croire comme des préceptes à. 

Dd iÿ 
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remplir ? ou s’imagine-t-on que la raifon plie 
& cede au gré de l'intérêt? On peut vouloir 
croire dès quil eft avantageux de croire ; 
. Mais on ne croit point fans raifon de croi- 
re, & l'homme, quis’appuie ‘fur une foididée 
par le feul intérêt, fe faitillufion & prend le 
defir de ia foi pour la foi même. Concluons 
donc que ce raifonnèment du plus für, que 
cette comparaifon du temps à l’éternité eft fans 
force & {ans effet. 

Celui qui forme cette objection ne voit 
point à quel ufage je define le raifonnement 
contre lequelils’éleve. Voici tout mon plan : 
1°. Vous ne voulez pas examiner, parce que 
cet examen vous déroberoit à vos plaifirs. 
Cependant il s'agit de l'éternité : donc vous 
préférez le temps à Téterniré ; donc vous Pré 
férez ce qui n'eft rien ou prefque rien à ce 
qui eft tout. 

2°, Vous avez examiné , vous trouvezque 
la Relision Chrétienne ef appuyée fur des 
fondemens aflez folides, qu'il y a de quoi 
fe rendre , mais vous prétendez quil ÿ a 
de quoi réfifter ; vous reconnoiflez que les 
preuves font fortes, quoiquelles ne vous 
paroïffent pas invincibles , que votre ral{on 
eft ébranlée, mais qu’elle n’eft pas entiére- 
ment aflujettie, Dans cette fituation, vous 
ne pouvez forcer votre raifon à prononcer 
contre la Religion; vous pouvez la tenir dans 
le doute , incertaine , irréfolue, flottante, 
mais du moins votre intérêt devroit hârer 
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Yotre foumiflion à ce que vous avouez être 
le plus für. : 
- 3°. Dès que vous avouez que le parti 
de la Religion eft le plus für & celui qu'il 
__eft de notre intérêt d'embrafler, je puisai- 
fément vous prouver quil eft le parti de fa 
vérité même. Vous n'êtes point Athée , 
“vous convernez par conféquent de l'exiftence 
d'une Providence qui veille fur les hom- 
mes. Or, d’après l'idée que vous avez de 
catte Providence, pouvez-vous croire qu'el- 
le permette que le véritable intérêt du gen- 
re humain, que fa füreté confifte à fuivre l’er- 
“‘reur Autant vaudroit-il nier que la Provi- 
dence fe mêle des chofes qui nous regardent, 
& dire quelle abandonne au hazard le fort 
“des hommes. Par confequent la réunion que 
“vous reconnoiffez de notre. intérêt & de no- 
‘tre fureté avec le patti de la Religion eft 
“une preuve de fa vérité & une raifon fuf- 
- fifante de l’embraffer. — 
“0. Toutenotre difpute avec le Déifte rou- 
le fur ces articles: fi l’on doit révoquer en 
doute tous les faits d’un autre âge que le nô- 
‘tre , &c fi les faits, fur lefquels eft appuyée no- 
tre foi , prouvent invinciblement dans F'hy- 
“pothèfe qu'eux-mêmes font bien pronvés. 
- Quant au premier article ; je dis, 1°. que 
fi nous devons refufer de prononcer l'exif: 
tence de tont fait que nous n'avons point vu, 
nous devons nous défier de l’exiftence des faits 
Que nous avons vus ; car ilfant ou que nos an- 
— DAT 
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cêtresaient été trompés , ou qu'ils aient vou: 
lu nous tromper fur les faits qu'ils nous at- 
teftent:, encas que leur témoignage foit in- 
fufhifant à° en établir la réalité. Or, le fecond: 
me paroît aufll impoflible que le premier ; 
je ne -vois-pas: plus-de:raïfons de me défier 


de leur cœur que :de leurs yeux , de leur. 


probiié que-de leur attention : d’ailleurs il 
eft certain qu'ils ne furent point trompeurs, 
puifqu'ils ‘crurent «ee qu'ils ont voulu nous 
faire croire; ils crurent, puifqu'ils ont réglé 
ou prodigné.leur vie {ur la croyance de 
ces faits; & que leur. vie ou leur-mort eft 
“an témoignage: de. leur -perfuafion. Refte 
donc qu'ils: aient, été féduits. Or, s'ils ont 
pu S'imaginer qu'ils voyoient lorfquils ne 
-voyoient pas, ou. s'ils: ont pu voir ce 
qui n'étoit pas, le charme qui les féduifit 


atil perdu fi force ? Ne fommes - nous 


pointexpofés à être le jouet de la même il- 
lufon? è se Fe 
….2"$i-vous bornez la croyance des faits 
# ce petit nombre de faits qui a frappé vos 
yeux, le foldar qui ne fe trouva point à 
Denain pourra révoquer en doute la défaite 
-de Milord Albermale ;: car les hommes ne 
font plus hommes aujourd’hui qu'ils ne Fé- 
toient il y a dix-fepthecles. e 
9. SE vous convenez qu'il y a des faits 
dé‘notre croyance ; que, féparés par l'ef- 
pace des fiecles qui font écoulés , ils font 


que leur éloignement ne rend point indignes 
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tapprochés & mis fous.nos yeux par des té- 
moignages fi décififs , f authentiques , d’u- 
ne autorité fi nette & fi marquée ; qu'ils de- 
viennent comme contemporains : je vous prie 
‘de me prefcrire vous-même. les loix &c la 
nature d'un témoignage digne de foi; & fi 
les. faits qui prouvent la Religion ne font 
pas marqués au fceau des faits les. plusau- 
torifés, je ne vous preffe plus de croire. 

. Quand au fecond article, nous avonsdif. 
cut dans plus d’un difcours a force &l’auto- 
rite des miracles. 

10. Je trouve également dérafonaable de 
{e défier trop de fa raïfon & de sy fier 
trop. Comme en.fait de guerre le lâche & 
lavanturier {font nuifibles , & que le héros 
eft entr'eux deux , de même le fage fait 
-marcher-d’un pas-égal entre le Pyrrhonnien 
& le Dogmatifte outré. Une raifon faine con- 
noît fes linntes 8e {a force silne faut ni la 
retenir, ni Ja poufler: c'eft à elle de nous : 
conduire ; ce n'eft point à notre orgueil 
-de_ Jentrainer. Prononcons avec elle fur 
ce qu’elle voit ; ne la forçons point de 
‘prononcer fur ce qu'elle ne voit pas :.elle 
ne peut nous HOpErS, nous ponv ons la 
rés 
LC Dée eft-il bien tranquille : ? Il 
oe a un Dieu; c'eft mon maître , c’eft un le- 
-giflateur qui punira la violation “de fes loix. 
Me voilà aftreint à lui confacrer les. hom- 
mages de mon cœur & demon efprit. Je dois 
‘donc être fidele à mes engagemens , juite, 


€ 
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fobre , tempérant, doux, libéral , modéré 
dans l’ufage des plaifirs : d’ailleurs Dieu a 
pu établir & il Convenoit quil établit un 
culte révélé , sil yen a un, c’eft lareligion 
Chrétienne , & je ne l’embrafle point ! 
- Que manque-t-il à ce Déifte pour être Chré- 
_ tien? Que lui en coûteroit-il ? Aufi ny at-il 
guères de Déiftes que dans la fpéculation ; ils 
font Athées dans la pratique, _ 
12. Les incrédules aboutiffent à dire quel- 
“quefois & toujours à penfer que la Religion 
-neft.point aflez prouvée. Jevous demande, 
9, Î Vous aviez vécu dans lâge de Jefus- 
Chrift, fi vous aviez été témoin de fes mi- 
racles , auriez-vous pu réfifter ? La preuve 
neut-elle point paru compiette ? Un certain 
bon fens, qui eft le premier jugement de la 
rafon défintéreflée, ne vous eût-il point en- 


trainés ? : = ee 
2°. Les miracles de Jefus-Chrift ne font- 
ils pas bien prouvés ? Vous êtes donc, quant 
à la raïifon , dans le même état que file ciel 
_ avoit placé votre naïflance fous le regne 
d'Augufte. Les fens font moins frappés, la 


raifon n'eft pas moins éclairée. 

- 13: Vous portez une affaire devant un Ju- 
ge vous plaidez contre une perfonne quil 
aime à la premiere leéture des pieces , la 
raïfon, l'équité ptononcent en votre faveur, 
mais la pafion murmure ; on relir, on exa- 
mine, On approfondit, on cherche l'endroit 
foible ; on croit l'avoir trouvé & l’on s'ap- 


1 
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plaudit; felle eft la conduite que l’on tient 
d'ordinaire à l'égard de la religion. 

14. Que chacun s’examine : ne craint-on 
pas de croire? mapporte-t-on pas à l'étude 
de la religion de l’orgueil, de l’attrait pour 
PIRE, 0e Pr ee 

15. Si la religion étoit vraie, Dieu lui 

auroit donné les cara@teresles plus lumineux , 
toutes les nations feroient inftruites, voilà 
Vabus de la raïfon. Examinez la chofe rela- 
tivement à vous ; les preuves font-elles bon- 
nes, n’en demandez point de meilleures; que 
vous importe des autres ? penfez à vous ; 
Dieu éclaircira, Dieu juftifiera fa conduite , 
réglez la vôtre. 

_ 16.Ceux qui croient , auroient, s'il étoit 
poflible, le même intérêt que vous de ne 
pas croire. Il yenatant, direz-vous, qui ne 
font Chrétiens que comme ilsferoient Turcs, 
examinez , penfez à ceux qui Ont examiné: 
oubliez les autfés 

— 17. Je vous montrerai dans le Chriftianif- 

me des hommes fimples & grofiers, plus fubt- 
ils que vos fages ; l'infini, lanature, la digni- 
té de Dieu, voilà l'abyme devant lequel s’ar- 
rête épouvanté le plus fier philofophe , &c cet 
homme fimple , porte furles ailes de la gra- 

ce ,; le franchit. MERS SE 

:8. Je vous montrerai dans le Chriftianif- 
me des hommes ruftiques, avec dés fenti- 
mens élevés, fupérieurs aux événemens , 
juftes , droits, vrais incorruptibles: ce que 
l droite raifon ne peut exécuter dans les 
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plus fermes génies , une religion qu'on ofe 
dire fabuleufe , Jopere. dans. un efprit f 
étroit & fiborné., : 

19. Le cathéchifme a bien fervi aux m<- 
ditations de Defcartes. 

20. L'Athée qiu.mettra fes fpéculations & 
{on {yfème dans fes. a@tions, {era un montf- 
tre ennemi de la fociété. “Spinofa réduittou- 
te la vertu à fuivre. les loix de la Répu- 
blique.. … chez les Cannibales il auroit dévo- 
té fon pere! &. qui moblige a fuivre ces 
Joix de la fociété ?.. l'intéréc, rien de plus. 
les Hommes , dit-on, ne fe conduifent point 
par leurs opinions. Les Chrétiens vivent-ils 
felon l'évangile ? foible objeétion ! on peut 
croire bien “& agir mal,.parce que le cœur 
eft porté au. mal que. É raifon réprouve; 
mais dès que la raifon favorifera les Re 
comment pourra-t-on y réfifter ? donnez- 
moi un Chrétien qui ne pratique pas un 
précepte évangélique , lorfque l'intérêt, 
honneur, le plaiñr, hâtént l'éxécution de 
la loi... 
La focièté , dites-vous, obligera les hom- 


mes de vivre en gens de bien; mais autant 
qu'il-eff certain que la face à intérêt de 
bannir le vice, autant eft-il certain que le 
vice eff vice ; a raïfon dit l'un comme l’au- 
tre... celt- re que l'intérêt de la fociété 
eft qu'il n’y ait point d'Athées , & on veut 
prouver le contraire... fuppolons une {o- 
ciété d’Athées qui fe gouvernent fur le plan 
de leurs idées, ce. feroit une ociéré fans 
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loïx, fans regle, ne fut-ce que parce qu'ils” 
ñe connoiflent ni liberté dans l'homme, ni 
conféquemment faculté de choïfir &° de fe 
déterminer. … A 

_21. Que l’homme eff bien fait pour reu- 
nir & allier en lui toutes les contradictions : 
tel eff en même temps hypocrite & de ver. 
tu & de fibertinage ; donne au monde des 
apparences de vices qu'il détefte, & des dé- 


Hors de vertus qu'il n'a point. 
‘22. Bayle obje@te que la religion Chré- 
tienne eft la deftru@tion de la fociété : plus. 
d'émulation, plus de commerce , plus de 
guerre, plus de crimes réprimés….. on ne 
cherchera qu'à foufftir.…. 1°. L'Expérience 
décidé quels foldats plus braves, quels of- 
ficiers plus vigilans, quels magiftrats plus 
lRborieux & plus intépres, quels négocians 
plus fideles , plus exaéts , plus rangés dans 
leurs affaires que les hommes qui ont la re: . 
ligion bien avant dans le cœur ? Saint Louis 
déshonoroit-il le Trône ? Turenne & Con- 
dé, revenus des égaremens de la jeunéffe 
perdirentiils le génie de la guerre avec le 
goût des plaifirs? Théodofe n’eut-il pas les 
Vertus du maitre du monde avec les vertus 
du Chriftianifme ? Charles de Blois , couvert 
d'un cilice, livre des batailles , & fi ces 
Brands hommes eurent des défauts , la reli- 
gion pouvoir les leur ôter fans rien diminuer 
de leurs éminentes qualités : quels bataillons 
rédouterez-vous , ou ceux que le plaifr amol. 
lt, ou ceux qui ne tiennent point à la vie, 
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qui n ’envifagent plus le péril dès qu'on leur: 
a montré le devoir ; ce font pour lé moinsles 
troupes -d'Annmibal avant d’avoir goûté les dé- 
lices de Capoue. 

2 Suppofez-vous que les confeils évan- 
géliques s'adreffent à tous les hommes ? la 
plus grande partie eft appellée a la vieci- 
vile &: politique : relativement aux inclina- 
tions, au tempérament , aux pañlions mé- 
me, le meiïlleur:pour plufeurs eft de fuir. 
la folitude.i il faut uñe vocation particuliere 
pour l'état religieux ; voilà donc le barreau, 
les armées, le négoce, les campagnes peu- 
plées de Chrétiens ; tous, pour le bien pu- 
blic de la fociété & pour l'avantage particu- 
lier de leur: famille , obligés de travailler 
avec foin & application. ee 
3°. Plus de. guerre : TeRoi pardonnera com- 
me Chrétien les injures faites à l'homme , & 
comme Roi, il faura réunir & venger “les 
atteintes faires au droit de {a couronne &c de 
l'état; il ne fera point de guerres injuftes ; 
il pouffera avec Yipueur une guerre jufte &c 
néceffaire. à 

4°. Le vice ne fera point réprimé : les ma= 
ee oublieroïent donc l'évangile ; les par- 
ticuliers peuvent défendre leur ‘bien & leur 
honneur , pourvu que ce foit fans haine êc 
fans animofité. ; 

s°. Le commerce tombera, parce quil 
pe fera point foutenu par. Pambition & par 
lavarice. Je réponds qu'au plus, une focié- 
té Chrétienne reffemblera au royaume de 


% 
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Salante dépeint dans le Telemaque… L'ef : 
prir du Chriftianifme ne va-t-ilpointi à :mê-…. 
prifer le bien ? oui à ne:pas s'y:attacher., 
mais non à n’en point acquerir par des voies 
légitimes. On aura d’autres vues, & ces 
vues ne feront pas. fuffifantes pour foute- 
nir & animer les hommes... ils ne. feront 
donc qu'a demi Chrétiens, & alors la cu- 
pidité les menera ; nous des {uppofons pé- 


_nétrés des vues que-la religion : leur inf 


pire > .& remplis. de zèle pour leur. de- 
Voir... 

On fe croira heureux d’être dépoillé.. 
oui , & l’on fera fon pofhble pour arrêter 
Ou réparer le.mal.…. on s'interdira tous les 
plaïfirs, qui font défendus ; on ufera de ceux 
qui font permis, fans s'y livrer ; la philo- 
fophie fur. ce-point ef d'accord avec la re- 
ligion.….. un Roi qui fe regardera comme 
l'homme, comme le pere du peuple , travail- 
lera à le rendre heureux , à le conferver, à 
le bien gouverner, à dénde fes droits & 
fa liberté; le peuple lui donnera l'amour, lo= 
béiffance , le. refpe@ : les peres feront pour 
leur famille ce. que le Roi fait pour l'Etat, les 
magiftrats arréteront la violence , & main- 
tiendront l’ordre & l'harmonie : ce peuple 
fera invincible. Ce n’eft pas du côté des con- 
feils , mais du côté des préceptes qu'il faut 
envifager la religion, quand,il s'agit de l’u- 
niverfalité des hommes: ajourons même qu'il 
n'ya quela religion qui puifle faire le parfaite: 
ment honnète homme, <aril n Ÿ aqu’elle qui 
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donne des motifs fufhifans de probité. Ceux 
qui font vertueux ou qui le paroïflent , fe- 
roient bien différens s’ils avoient été élevés 
ailleurs que dans la religion, ïls lui doivent 
cette horreur conftante qu'ils ont du crime 
&c de route mauvaile aétion. - 
Ceux qui trouvent quelque force dans le 
raifonnement de Bayle , né prennent point 
garde qu’en fuppofant l'homme dépris des pal- 
fions , ils le fuppofent dénué de tout motif » 
du moins aflez puiflant:ils voyent que l'in- 
térêt eft l'ame de tout , ils concluent donc; 
f l'intérèt & l'amour propre étoient bannis ou 
gênés par des loix féveres, plus de travail , 
ni demouvement……. mais Bayle doit fuppo= 
fer que la religion ferviroit de motif très- 
puiflant & auf puiflant que Tintérèt dans 
tout ce qu’elle condamne, & qu'elle mem, 
pécheroit point un amour légitime dé foi-mé- 
me , & l’ufage modéré de ce qu’elle ne défend, 
pas. Voici donc fur quoi il faut prononcer: 
une fociété compofée d'hommes véritable- 
ment Chrétiens, & réfolus de ne facrifier 
leur devoir à aucun intérêt périffable, feroit- 
elle une fociéré effentiellement défeqtueufe 
& prochaine de fa ruine ? je réponds quela 
religion Chrétienne ne défend & n'empêche 
rien de ce qui eft effentiel à la focièté, & 
qu'un peuple Chrétien fera fobre, vigilant, 
laborieux, brave , intrépide, on en Con: 
vient ; & ce.même peuple pourra, être in: 
duftrieux , tiche , puiffant, bien police , 
bon voifin ; guerrier redourable : . : 
ui 
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“lui manque:t-il donc..pour.fe conferver ? 
+ 24 Machiavel a.dit que-la-Relision Chre- 
tienne, amollit le. courage: comment le 
+ prouve:t-il? les Romains,.dit-il, les Grecs 
avoient. leurs augures & leurs oracles.qui 
répandoient le courage: & lefpoir dans les 
- troupes... Que la conduite des, Athées & 
des Déiftes annonce bien la foibleffe.de-teur 
..Caufe ;ils croyoïentnepouvoirjanrais s’armer 
 affez contre la vérité qu'ils fentent &qui perce 
leurs ténébres affe@tées ; l'Athéifme &/le 
: Déifme font d'accord {ur ce point avec la 
Religion chrètienne.& anéantiflent les'au- 
gures. Dit pt ds ms 
Ce n'eft donc point {ur lReligion comme 
Religion , mais fur.la raifon.qui s'accorde 
avec-la Religion que tombe cette-obje@ion.. 
de plus; qui croira--que les augures ; les 
préfages , les fuperftitions Grecques &Ro- 
imaines aient tant contribué à la deftinée.des 
empires, & que nous devions les repret- 
ter; 1° eft-il bien sûr qu'ils aient effe@i- 
-Yement frappé les imaginations autant qu'il 
.a più aux-Hifioriens de le dire: à la fan- 
-glante journée de Cannes.les Romains fe 
-battirent avec autant d'intrépidité:que frles 
-prodiges leur. avoient annoncé la vidoire; 
- On vit des efcadrons & des-bataillons , après 
la mort du Conful & la déroute de armée, 
percer les troupes viétorieufes &c fe retirer 
en bon ordre , cela ne {ent point des {ol- 
dats confternés ; 20, rarement le Général 
donnoit bataille , qu'il ne fit croire aux foldats 
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que les entrailles des vidimes préfageoient 
la viétoire, ainfi même confiance dans les 
deux armées oppofées ; 3°, ou il y avoit dans 
lartdedeviner , des regles dont les arufpices 
ne s’éloignoient point, ou ces arufpices par- 
loient augré des Généraux : dans la premiere 
hypothèfe, la fuperftition répandoit quelque- 
fois la terreur; dans la feconde fuppoñtion les 
préfages étoient toujours heureux dans les 
deux armées ; 4°. combien de fois les troupes 
ont-elles été battues avec de bons préfages, 
&rvittorieufes après des préfages funeftes ? 
elles le favoient, & quand après la perte 
d’une bataille le foldar fe plaignoit que les 
Dieux n'avoient point été appaifés, ce n’é- 


toi point religion , mais orgueil pour ca- 


Cher fa lâcheté; s°-ces augures dépendoient 
du hazard, “donc ils pouvoient faire autant 
de mal que de bien ; 6°. nous ne voyons 
point que les grandes affaires aient dépendu 
des augures , il n’en fut-pas queftion, par 
exemple, à Pharfales , à Arbelles, à Car- 
nes , à Zama: il eft vrai qu'à Philippes, 
les Conjurés furent menacés par les prodi- 
ges, mais ils fe battirent comme fi les au- 
_gures avoient promis la défaite d’Angufte êc 
d'Antoine; 7° {e bat-on avec moins de 
vigueur qu'autrefois: qu'ont perdu les em- 
pires à ramener le foldat au bon fens êcau 
courage dégage de la fuperflition ? ils y ont 
gagné de pouvoir compter fur les troupes 
à tous les inftans, de faire la guerre felon 
des régles de l'art, & indépendamment du 
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caprice d’un arufpiée rêveur & crédule: nos 
Généraux voudroientils fe voir dominés 
par des hommes de cette efpece ? la guerre 
en iroit-elle mieux? 8°. Enfin ce que les uns. 
gagnoient aux augures, les autres le per=. 
doïient; autrement, fi tout le monde y ga 
gnoit, perfonne n’y gagnoit. 

_24. La foi augmente & croit avec la 
piéré ; f: lareligion ne-confifioit que dans 
des vérités fpéculatives, on croiroit aufü- 
tôt qu’on eft convaincu ; mais le cœur em- 
pêche lefprit: de fe rendre ; il eft donc né- 
ceffaire qu'une partie de la force & de l’ac- 
tion des vérités foit employée contre le 
Cœur ; dès que vous avez gagné {ur vous 
de vivre bien , vous n'avez plus d'intérêt à 
ne pas croire; la raifon eft rendue à elle- 
même, ce n'eft plus-qu'à la raifon que la 
religion doit parler... les-impies fe moquent 


ce ce qu'on leur dit qu'ils ne font pas bons 


juges fuivant la maxime d'Horace, parce 
qu'ils {ont féduits : perfuadez-moi d’abord , 
difent:ils , enfuite J'agirai ; vous voulez que 
Je Croie avant que de croire, non: mais 


‘Je veux que vous mettiez votre raifon en 


état de fuivre fes lumieres, que vous laf- 


franchiffiez de l’efclavage & des ténébres 


où-Ja tiennent les paffions, car c’eft à une 


raifon faine & droite que Dieu veut parler. 
Commencez par faire vos efforts pour 
vivre en honnête homme, pour vous met- 
tré en état de décider fi vous devez vivre 
£n Chrérien, 
Eei 
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25. Un homme fage c’eft celui qui penfe 
bièn & qui agit bien. 

#6. Un bel efprit a dir en parlant de la 
religion + lorfque je fuis enfanté, je l'em- 
-pêche” de troubler mon bonheur ; lorfque 
je fuis malade, je lui permets de me con- 
{oler. Celui qui appelle & qui congédie fi fa- 
cilement fa religion, qui a une foi mobile, 
foumife à fes caprices, & qui attend. fes au- 
diénces, prend'inutilement des précautions 
“contre la réligion ; & attend encore plus 
vainement fes’ confolations ; aufli ce petit 
-mot s’adreffe-t-il à l’efprit de pointes & non 
à la raifon. 

27. Le même, en traitant du fuicide, a 
prefque le langage des auteurs Anpglois ; il 
n’y manque que la profondeur de la réfle- 
xion ; il penfe comme eux, mais non autant 
qu'eux... on l’avoue, vous pouvez renoncer 
-à la fociété, dès qu’elle vous rend malheu- 
-reux jufqu'à un certain point; vous la fou- 
lagerez peut-être en la quittant; vous n'é- 
tes qu'un poids inutile & incommode : en- 
éveliflez-vous dans une folitude profonde; 
plongez-vous dans la nuit éternelle ; ce n'eft 
point le droit que la focièté a fur vous, 
‘qui fait eflentiellement un crime de un & 
“une vertu de l’autre : fi vous raifonnez en 
Athée, cet argument eft viétorieux ; il ne 
‘falloit point le développer , il ne falloit que 
vous démafquer: mais d’après les principes 
“de la religion , vous avouerez que Voiré 
{entiment eft infoutenable; car, ou vous 


res 
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fuppofez un Dieu. fans providence, & ici 
encore il ne falloit qu'établir l’état de la 
queftion ; ou vous fuppofez un Dieu qui 
Veille fur les hommes , qui a eu fon but & 
{on deffein en les plaçant fur la terre, qui 
a compté leurs jours , réglé leur courfe, 
-mefuré ; défini les hommages qu'il attend 
d'eux , qui veut les tenir dans la dépendan- 
ce, & que foumis à {es ordres ab{olus., ils 
né viennent le trouver que lorfqu’il les ap- 
-pelle, & alors que deviennent vos fophif- 
- mes : {elon l’hypothèfe à laquelle vous dai- 
-gnerez vous fixer, votre fentiment eft né- 
ceffairement vrai s’il n’y a point de provi- 
dence, maisil eftnéceffairement faux, parce 
qu'on doi en connoître une, 

28. D’ après ce que vous dites contre a 
‘prefcience.. êtes-vous .Athée ,. n'êtes-vous 
que Socinien ? pouvez-vous le décider vous- 
même ? autre-énigme! voulez-vous ne par- 
ler qu’au peuple incapable de réfléchir ; ofez- 
vous livrer vos fentimens au Philofophe 
.qui approfondit : 2 vous parlez à celui-là-un 
langage qû'il n'entend pas , vous offrez à 
celui-ci des objeéticns trop foibles, vous 
êtes trop philofophe pour le peuple, vous 
êtes prefque peuple pour le philofophe : 
Dieu ne voit-il point les effets qui réfulte- 
rontnéceffairement des loix du mouvement? 

ces effets qui ne font point encore dans leur 
* être phyfique, n’ont-ils point de réalité in- 
tellipible ? n’étoit-il pas auf vrai l'an de.la 
fondation de Rome que Céfar déclareroit 
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la guerre à Pompée , qu'il étoit Vrai que 
fannée où mourut Céfar, des cometes fe 
feroïent: voir fur notre horifon? une vérité 
eft-elle plus intelligible que l'antre ? & l'in- 
telligence infinie «eft-elle moins proportion- 
née à-une vérité qu'à une autre vérité qui 
n’eft pas moins intelligible ?... ce qu'on cite 
de l’écriture prouveroit , pris à la lettre, 
au-delà de cs qu-on veut prouver: Dieu 
: femblable aux hommes ignoreroïir ce qui ft 
caché dans le fond du cœur: c’eft à pré- 
fent, dit-il à Abraham , que jé connois que 
vous m'aimez ; Dieu ignoroit donc qu'ilétoit 
cher à Abraham , & quel amour étoit do- 
minant dans fon cœur , puifqu'il le met à 
une épreuve, pour fonder.&r découvrir au 
jufte  HMaac ne l'emporte pas fur lui dans 
{on cœur paternel ?.. on fait que l'écriture 
nous repréfente fous dés expreflions méta 
phoriques &: {ous l'emblème des affections 
humaines, les adtions de la divinité dont les 
effets font analogues à celles des hommes; 
-volla pourquoi elle dit que Dieu fe répent, 
que Dieu s'irrite, que Dieu attend, &rc. 
L'Athéifme & le Déifme fe confondent dans 
un efprit peu quite & peu précis ; on veut 
‘un Dieu, on le forme au gré de fes defirs, 
on l'anéantit en le limitant... un être qui 
a une perfection bornée , eft un être borné; 
& un être borné n'eft point Dieu ,il eff 
même évident qu'il ne peut avoir aucune 
perfection fans limites, & que ce qui n'eft 
pas infini en tout fens ne peut être infini, 
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dañs un fens , cela eft folidement établi par 
M. de Cambrai: quoiqu'ilen foit, je dis que 

-f: la connoïffqnce de Dieu ne s'étend point 
fur l'avenir libre, fa connoïffance eft limi- 
tée; on me répond que la puiflance de Dieu 
eft infinie , quoiqu'il ne puifle point créer 
un cercle dont tous les rayons ne foient 
point égaux : remarquez que pour que la 
puiffance de Dieu foit infinie, il: n’eft 
pas néceflaire qu’elle s’étende à limpoffible, 
au contradiétoire, au chimérique ; mais il 
eft néceffaire que hors le chimérique, qu’ex- 
cluant le contradiétoire 8: l'impoñble , il 
_refte à la puiffance de Dieu une infinité d’ob- 
jets capables de recevoir fon ation: car fi 
vous dites, la puiflance de Dieu s’étend-là, 
& non plus loin, fa puifflance eft bornée : 
or d'après votre argument, je pourrai dire, 
la connoïffance de Diew{e-borñe au pré- 
fent, donc elle eft limitée ; de plus l'avenir 
libre n'eft point un pur néant, je le prou- 
ve; il eft le terme dela penféede l'homme; 
or l’auteur que nous refutons, convient que 
le rien ne peut être appercu & confidéré, 
tout fon raifonnement roule fur ce principe: 
l'homme penfe à l'avenir libre, il le devine 
quelquefois , il le conjecture ; donc c’eft 
quelque chofe d'intelligible.. je prouverois 
à notre philofophe, en fuivant fes principes, 
que Dieu ne connoïit point les rapports qui 
{ont entre les figures mathématiques, car 
Cés rapports ne font rien de phyfique ; les 
figures de mathématiques même, les-points, 
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les lignes, les furfaces, les globes, ne font 
-rien de phyfique. . 
29. Les libertins en mettant au jour & 
en livrant à la critique, leurs erreurs & leurs 
fyflémes ne font point à la religion tout le 
tort qu'ils s'imaginent & qu'ils defirent, car 
-jeurs raifonnemens font pour l'ordinaire ‘fi 
abfurdes, qu'ils laiffent aifément appercevoir 
ce qu'ils ont de défeftueux , &par-là ils four- 
niflent en partie les remedes aux maux dont 
ils font:la caufe. 

30. S'il eft fage de croire, il eft fage d'a 
mener les autres à croire : le zèle n’eft donc 
point un ridicule. 

3 r. Sur ce que quelques-uns de nos philo: 
fophes difent du Pape : santôt il leur fait croire 

que trois ne-font qu'un , &c. penfez-vous que 
le Chrétien n'ait jamais réfléchi à l’abfurdité 
apparente de ce qu'ilcroit? vous vous flat- 
tez peut-être d'avoir levé le voile qui lui 
cachoit la contradiétion , de lui avoir ouvert 
les yeux, & d’avoir détruit la religion en 
préfentant un précis fi net & fi ferré de la 
_doétrine Chrétienne: vous vous trompez 3 
… ceux qui ont annoncé l'Evangile l'ont ap- 
pellé la folie apparente , le fcandale de la 
 fagefle humaine, l’écueil contre lequel vien- 
droit fe brifér toute la raïfon fiere &c orgueil- 
 Jeufe ; ceux qui lont reçu n’ont point:été 


éblouis & -entrainés par les charmes de l'élo- 


quence , par la finefle du raifonnement : OP 
- n'a point couvertla doétrine d’un nuage my 
….térieux , & le langage obfcur n'a pont a 
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robé à leurs yeux la profondeur, l'inintelli- 
gibilité des myfteres : on leur a:dit , voilà [a 
. doétrine ; voilà les miracles ,; voyez Ai l’un 
prouve l’autre : ceux-ciéclairentvotre raifon , 
celle-là captive votre efprit.... dela-il.réfutte 
que lennemi de l'Evangile prend mal fon 
parti de l’attaquer par la nature des dogmes 
qu'il-renferme, : = : 

+ 32. Je ne fuis pas furpris qu'aujourd'hui 
tant de gens en veulent au Pape, & à lare- 
ligion Romaine : eft-ce qu’on eft Calvinifte, 
Luthérien , &c. non; pour. être hérétique if 
faut être Chrétien: fi l'on n'eft point Chré- 
tien, pourquoi plus de fureur contre l’Eglife 
Catholique que contre l'Eglife Anglicane ; 
l'erreur tolere l'erreur, elle eft intolérante 
Pour Ia feule vérité. 
.. 33. ll eft autant certain qu'il y a une loi 
naturelle & une religions-qu'oneft certain 
qu'il y a des vertus qui {ont lame de là fo- 
cité, la bonne foi, la juftice, la reconnoit- 
 fance, &c. car Ôtez la religion & la loi d'un 
Dieu fupérieur à la fociété, la religion tom- 
been contradiction avec elle-même : je ne 
Puis être vertueux fans être fol & incon- 
‘{équent, | 
34. Parlez Déifle: quelle marque de vé- 
tité manque-t-il à la relisiont quel genre de 
Preuves ne fert point à en établir la certi- 
fude? vous pouvez chicanner contre ces 
.Preuves, lutter contre leur force , vouloir 
Vous dérober à la conviction.qu'’elles portent. 
äu-dedans de vous ; mais fi ces preuves font 
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foibles ; dites-nous jufqu’à quel degré plu 
fort & plus dominant Dieu doit pouffer la 
certitude de la révélation d'un culte; & fr 
vous ne pouvez rien imaginer de fupérieur, 
avouez enfin que Dieu vous a donné une 
démonftration palpable, puifque vous favez 
qu'il a fait tout ce que vous favez quil 
devoit & qu'il vouloit faire: en effet, que 
manque-t-il ; n’avons-nous pas l'authenticité 
des miracles , leur ordre fupérieur, l'ex- 
cellence du culte, la pureté de la morale, 
la fainteté refpeétable dans ceux qui la pra 
tiquent ? L 
35. Vous voudriez des preuves auxquel- 
les on ne pût rien répliquer : jen veux auf 
auxquelles on ne puiffe rien.répliquer de por 
fitif, de folide, de jufte, de fenfé; mais quel. 
eft l'argument contre lequel l'intérêt nef. 
faye fa fubtilité ? avec dés pourquoi, que. 
favons nous Lje vous. mene au Pyrrhonifme; 
à ce que vous favez, vous oppofez ce que 
vous ne favez pas; depuis plus de dix-fept : 
fiècles quel argument décifif & tranchant a 
ton imaginé contre la religion? 
-__36. Plufieurs évitent de faire le mal, quel 
eft celui qui s’empreffe de faire le bien ? vous 
né voyez dans votre vie ni crimes ni ver- 
tus; vous n'avez point offenfé Dieu, mais 
lavez-vous fervi ? L'ination fera-relle re: 
compenfée > 
37. Deus cui proprium ef} miferere femper 
6 parcere, dit l'Eolife , les hommes pardon: 
aentune premiere offen{e ; celui qui retombe 
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eft puni du fecond crime & du premier, 
& encore plus févéremént du pardon qu’on 
lui a accordé. =. 

38. La pauvreté, la mortification ; 1a or 
litude doit m'être plus chere, depuis qu’elle 
a été confacrée par le choix & par l'amour 
d’un Dieuhomme ;je vous l'accorde : avouez 
auf que Jefus-Chrift ne les a choïfiss que 
parce qu'elles vous font utiles, & que f 
vous devez les aimer pour lui, il ne les a 
aimées que pour vous, &c afin de vous les 
rendre aufli aimables qu’elles vous font né- 
ceffaires : votre cœur appartient à Dieu; 
les richeffes , les plaifirs, le monde s'en ren- 
dent les maîtres; fuyez cet écueil, & vous 
conferverez à Dieu ce que vous devez lui 
préfenter au jour des venpeances. 

39. Ce n’eft pas tant l'éternité que je re- 
doute , que la penfée de Péternité; je me fuis 
aflez trompé dans cette vie pour mon mal- 
- heur; on men punit en ne permettant pas 
que je me trompe dans l’autre pour mon 
“bonheur. 

40. Comment jugera-t-on du monde, de 
plaïfirs du monde , des affaires du monde, au 
moment qu'on fe trouvera devant Dieu ? 
comme on juge de l'éternité & des chofes 
de l'éternité dans les accès & les tranfports 
de la pañlion ; on fera touché de l’un comme 
on l'étoit de l’autre; il y aura néanmoins 
bien des différences: premièrement le pañlé 
nous paroît toujours beaucoup plus petit , 
à méprifable que l'avenir , parce que le 


fi 
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pafñlé n'émeut point notre amour propre & 
ge tient plus à nous : fecondement, l'éter- 
nité ne nous touche point à prefent, parce 
qe nous ne la voyons pas; Dieu femble, 
à nos yeux, séclipfer & s'anéantir, parce 
qu'il ne frappe point nos fens ; mais lorf- 
que nous verrons Dieu, pour bien fentir 
le vuide des créatures , il faudra les voir, 
les toucher, les manier ; leur réalité mefu- 
rée fur la réalité de Dieu, nous paroîtra 
s'élever à peine au-deffus du néant. 

_4r, Ce qui défolera un réprouvé, c’eft 
éette penfée, j'ai pu me fauver ; on coni- 
vient affez qu'on peut fe fauver ; on fe 
-plaint auf qu'il faut bien du courage pour 
-ofer fe fauver, & que fi le falut eft poffible 
il eft bien diflicile : jugement bien contraire 
dans l’efprit du réprouvé ;_il trouvera qu'il 
ne lui étoit pas fi dificile de fe fauver ; fe 
oêner pendant cinquante ans , ce ne fera à 
fes yeux qu'un inftant aufli-tôt paflé que 
commencé ; c’eft que l'éternité anéantit le- 
temps : penfons comme nous penferons , & 
-ne portons point à leéternité des idées à 
réformer ; c'eft un maître bien dur , qui 
-vous apprend tout en un inftant, mais qui 
-recommence fans cefle fa douloureufe leçon. 
. 42. Quand on nous dit que la perte de 
Dieu nous défolera , nous n’en croyons rien, 
c’eft que nous fuppolons que nous ferons 
alors auf peu fenfbles que nous le fommes 
. à la privation de Dieu... Nous n’aimons que 
parle penchans que Dieu nous a imprimé 
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vèrs le vrai bien: ôtez les autres objets ; 
tout ce qu'il y a de fougue , d'impétuofité , 
de tranfports dans les autres pañions , fe 
réunit au bien véritable que feul on aimoit, 
en aimant les faux biens qui en ont l’appa- 
rence... Qu'eft-ce qui allume votre ambi- 
tion & vous donne des regrets fi doulou- 
reux d'avoir perdu cette grande place ? c’eft 
un vif defir, c'eft un élancement de l'ame 
vers la gloire: or, Dieu fera le terme de 
VOS amours, tournera vers lui vos defirs, 
6 il faudra vous en féparer pour toujours, 
‘quel fujet de défefpoir ! 
43. La foi eft une grace qui fuppofe la 
raïfon qui l’aide & qui l'éclaire , la réfle- 
xion la perfetionne , la piété l’augmente : 
Pour pratiquer les maximes morales de là 
religion , il faut croire; mais l'on ne croit 
jamais mieux par conviétion que lorfqu'on- 
pratique. 2e 
44. Vous ne croyez pas l'enfer, vous 
manquez à la raifon même qui vous oblige 
dé vous foumettre à la foi; vous croyez 
l'enfer, & vous ne craignez pas le péché, 
vous y manquez encore davantage. 

45. Les damnés par leur état font une 
preuve de la grandeur de Dieu : par leut 
douleur profonde d'en être féparés pour ja- 
mais, ils nous montrent qu'il eft le vrai 
bien ; & par leurs peines, qu'il eft la ma- 
jefté fouveraine ; que la créature n’eft rien, 
que Dieu eft tout... Ils ne font féduits ni 
Par le plaifir, ni par la reconnoiffance, leur 
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hommage eft un hommage forcé ; ils vou: 
droient le trouver moins grand , moins ados 
yable, moins aimable, moins jufte , & il 
fuit de-là qu'il left, puifqu’ils lavouent : ce 
font des coupables livrés au fupplice, qui 
Jouent leur Juge ; fa vertu , fa juftice eft 
donc bien pure. 

_ 46. Comment définirons-nous celui qui 
péche ? un homme qui oublie de penfer: 
celui qui vit habituellement dans le péché 
avec des remords ? un homme qui penfe 
foiblement : celui qui vit dans le crime fans 
agitation , fans allarmes ? un homme qui ne 
penfe ‘point : le libertin qui fe vante de fon 
crime , qui rafine fur l’art de pécher ? un 
homme incapable de penfer. Les vérités de 
là religion ont une terrible force ; leur ac- 
tion cf vive & pénétrante; il ne faut que 
s'approcher de ce foleïl, bientôt on eft tout 
en feu ; le Saint eft celui qui fe livre à leur 
ation , & qui penfe autant quel religion 
le fait penfer. 
47. Nous fommes fi fenfibles à la perte 
des faux biens, pourquoi fommes-nous in- 
fenfbles à la perte du feul vrai bien ? 

- 48. On se pent peindre qu'imparfaite- 
ment Ja féliciré du Ciel... On ne peut pein- 
dre même que foiblement ce qu'on appelle 
bonheur fur la terre, aufli les tragiques 
n'ontils jamais ofé entreprendre de décrire 
lajoie , nide mettre un homme heureux fur 
la fcène ; les génies les plus habiles à manier 
“en-quelque forte notre ame, ont rarement 
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eflayé, de nous infpirer la joie, c’eft que les 
autres pafhions , où plutôt les autres fitua- 
tions , font dés mouvemens une agitation; 
& la joie eft un repos de l'ame , une efpece 
d'inaétion, délicieufe ; Dieu qui a bien voulu 
attacher des plaifirs à lufage des chofes 
créées, pourroit-il ne pas rendre leur pof- 
fefion pleine .de charmes : les fens ne font 
que l’occafion du piaïfir ; celui qui les a ren- 
dus capables d’en donner à lame, féroit-il 
deftitué du pouvoir de la rendre parfaite 
ment heureufe.? non , il peut modifier l'ame 
à fon gré, &.les plaiärs terreftres ne fonc 
qu'une .ombré foible du plaifir célefte... Les 
Saints font croyables quand ils nous parlent 
de la fatisfation que Dieu leur fait quel- 
quefois golter dans cette vie ; ils favoient 
ce. qu'ils fentoient….ils étoient heureux , & 
le bonheur nef point imaginaire : le plaifir 
eftun fentiment, je ne le connois que lorf- 
que je le fens ; je fais que Dieu peut tout, 
quoique. j'ignore ce que mon ame peut de- 
venir en fes mains. ue 
. 49. Toutes les pañions font infatiables ; 

_ lambition croît par les honneurs... dans le 
fervice de Dieu il n’eft que trop ordinaire de 
{e ralentir ; la ferveur devroit croître cha- 
que jour, &. on regarde comme un prodige, 
qu'après un an un homme foi aufli fervent 
que le premier jour: on peut en donner la 
raifon, c'eft que les paflions font trompées , 
elles efperent toujours trouver au-delà de 
_-6e qu'elles ont, le bonheur ques ne trous. 
— Ffiv 
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vent pas, dans ce qu'elles ont : l'amour du 
fervice de Dieu , ou plutôt le defir & la ré- 
{olution de lui être fideles ne nous trompe 
point, & auand on s’y livre entierement ; 
on fe trouve tout-ä-coup heureux & tran- 
quille. 
ço. Le refpeëtt humain foutient Lorean ; 
& encourage dans le vice ceux “E il arrête 
au commencement. 

51. Dans la pratique de la vertu, l'effer: 
tiel eft de bien commencer ; c’eft à l’entrée 
de la carrière que l’on trouve lès plus grands 
obftacles : la route s’applanit pour ceux qui 
répondent à l'impreffion de la grace ; domp 
tons notre imagination , ne balançons point , 
faifons un pas ; éronnés de la facilité de no- 
tre marche , nous fentirons la force & le 
courage fe répandre dans notre ame:1l n'en 
eft pas de Ja vertu comme-du refte ; un pre- 
mier péril, un premier travail eMiye" dimi- 
nue d'autant l'aétivité & la force : ici un 
“combat prépare à un autre combat, parce 
que la grace s’accroit par notre fidélité à y 
répondre; fr vous attendez que le péril croif- 
fe, la paflion fe fortiñie, la grace fe retire ; 
cependant ce qui eft néceffaire aujourd'hui 
le fera demain ; il faut renoncer au falut, 
où y aller par cette voie de la fidéliré, de 
la vigilance , de l'exaétitude & du courage. » 

ÿ2. Reipedt humain, chimère que l'enfer 
a trouvé le fecret de réalifer ! fervitude que 
tout le monde détefte & que tout le monde 
rend ph us terrible ! monftre. qui ne fubffte 
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que dans l'imagination ; je me déplais pour 
plaire aux autres. que penferont les hom- 
mes ? mais Dieu, que penfera-t-il ? ? moi-mé- 
me, que benferatje? ofons être libres, ofons 
füivre nos defirs ; on n’a point allez appro- 
fondi le ridicule du refpett humain ; c’eft pe- 
titefle d’efprit, c’eft baflefle d'ame : conci- 
liez-moi ces deux chofes : refpe@& humain & 
hypocrifie ; l’un fait le bien dans la crainte 
de déplaire , l’autre fait le bien dans la vue 
de plaire ; combien de perfonnes cependant 
font dominées par l'une & l'autre de ces 
paflions ? mais revenons au refpeét humain; 
vous craisnez les clameurs qu'excitera votre 
piété naiflanté ? ces clameurs ne font qu'un 
fon qui fe perdra dans les airs , an bruit qui 
fe diffipera... ce n’eft point un murmure de, 
mépris , Ceft un murmure de furprife ; ce 
n'eft point la chofe qui déplair; c’eft la nou: 
Veauté qui étonne : on fait une courfe ; VOUS 
n'avez jamais pañlé pour aimer cet exercice 
pénible ; on vous voit entrer dans la carriè- 
ré, eh quoi, s'écrie-t-on, 1l y vient auf, 
voyons comme il s'y prendra ? les regards 
fe réuniffent fur vous : vous courrez plu- 
fieurs jours & en plufieurs occafons , vous 
voilà confondu dans la foule des tenans, on 
s’eft accoutumé à VOUS ; les cris font réfer- 
vés pour le premier qui furprendra le fpec-- 
tateur par fa préfence inopinée.. ce bruit 
du monde *eft encore quelquefois un cri de 
dépit'contre lui & contre vous; votre exem- 
ple lagite &c linquiète, il aime à s'endormir 
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dans le fein dela volupté, il fuit la lutnière 
importune qui viendroit ouvrir fes paupiè- 
res appéfanties , vous excitez des réflexions 
qui le chagrinent & qui le défolent, il pen- 
foit comme nous, il penfe autrement, & 
quitte la route dans laquelle nous courions 
avac lui , il a apperçu le précipice; on m'a 
bandonne , veut-il dire par fes cris , bientôt 
je ferai feul, ma folitude m'effraye ; c’eft la 
voix des pafñions qui reproche au pénitent 
qu'il les quitte, dimitis nos. avoir plus de 
peine à fe déprendre d'autrui que de foi-mé- 
me, quelle folie ! je facrifie mon plaifir au 
falut , & je facrifie mon falut au monde... 
agir. contre fes idées & fouvent contre fes 
inclinations , réunir les peines de la vertu 
&r du vice. je hais , je détefte le parti que 
jeprends.. définiflons celui qui domine le 
refpe& humain ; un pécheur qui hait le pé- 
ché , qui cede un moment & réffte enfuite 
à la grace, qui craint l'enfer & qui confent 
à fe damner , qui a aflez de férociré pour 
braver des peines qu'il redoute & qui na 
point aflez de courage pour choquer un 
monde qu'ilméprife & qu'il n’aime pas, qui 
dans ce monde commence l'enfer qu’il craint 
dans l'éternité. 

ÿ3. Pourquoi rarement fe trouve-t-0n 
heureux dans l'emploi qu'on défire, & mal- : 
heureux dans celui qu'on a redouté ? l'auteur 
de limitation en a vu la raïon, c'eft que 
Jimagination groflit tout, & que nos efpé- 
gances & nos craintes viennent de l'imagis. 
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fation ; or j'ai cru que tout iroit au gré de 
mes defirs dans l'emploi que je fouhaitois, 
quelque chofe y va moins bien que je ne 
m'en flattois ; mon efpérance eft trompée , 
me voilà malheureux : dans l'emploi que j'a 
vois appréhendé je trouve moins de mal que 
je n’en prévoyois ; je trouve que je me fuis 
trop préparé à fouffrir, ma crainte trompée 
me rend heureux, le mal que je néprouve 
point me tient lieu de bien. 

54. Ceux qui obéïffent dans l'état reli- 
gieux font partagés en deux clafles : les uns 
obéiflent avec plaifir & fans contrainte , les 
autres fe dédommagent de l’obéiffance ex- 
térieure par la défobéiffance intérieure, par 
les murmures, le mépris ; ils colorent ce 
défaut du titre de grandeur dame, d’efprit 
perçant & éclairé; fe foumettre à un hom- 
me plein de défauts , ne pas appercevoir les 
motifs fecrets qui le gouvernent, refpeétér 
fes caprices... ils traitent les premiers d’hom- 
‘mes fimples & nés pour lefclavage ; démaf- 
-quons leur petitefle & la véritable grandeur 
de ceux qu'ils méprifent…. vous appercevez 
les défauts du fupérieur qui vous gouverne, 
les autres s'arrêtent au titre dont il eft re- 
vêtu & ne vont pas plus loin. ils voyent 
les défauts comme vous, mais dans cet hom- 
me plein d'imperfetions , ils voyent des 
traits du maitre à qui tout obéit : Dieu gou- 
“Verne les hommes par les hommes , donc 
par des miniftres défeétueux ; c'eft qu'il fait 
que la raifon faine & pure, que la rafon 
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éclairée &c dirigée par la foi, percera au: 
de-là de l'homme qui intime je commande- 
ment , & trouvera Dieu qui commande: 
mais vous, vous lui obéiriez fans murmure, 
f fes qualités répondoïent à fon emploi ; Ô 
homme , ce n’eft donc qu'à l'homme que 
vous chéiflez ; oubliez-vous que votre érat 
même releve votre foumiflion & l’ennoblit; 
un mérite fupérieur demande votre eftime ; 
Dieu feul & ceux qui le repréfentent ont 
droit à votre obeéifflance : lobéiffance, fi elle 
n’eft qu'extérieure , reflemble en quelque 
matière à celle de ces apoftats qui préfen- 
toient de l’encens à l'idole que leur ame dé- 
teftoit.… dans tout gouvernement polirique 
& militaire , ce n’eft qu'au Roi que tous 
obéiflent ; un {oldat de fortune s’eft pouffé 
jufqu'au commandement des armées ; la plus 
fiere nobléfle fe range fous fes drapeaux, 
elle oublie le foldat & ne regarde que le 
Général ; ain& oublions l'homme & envifa- 
geons Je fu upérieur ; fes défauts font étran- 
gers à l'emploi ; ils font à l’homme & non 


au u fupèrieur 2 &jen ’obéis qu'au fupérieur. 


. La paix, l'union & la concorde font 
lame & le foutien de toute fociété religieu- 
fe : on convient que la divifion ébranle juf- 
ques dans les fondemens une fociété politi- 
que , & de celle-ci on conclut à lautre; 
c'eft ne pas fentir aflez tout le mal que la 
difcorde fait à une Congrégation religieufe : 
il peut arriver & il arrive ordinairement que 


dans un empire profane , après bien des agi- 


je ER 
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tations , des revers, des révolutions , des 
vicifitudes , un des partis l'emporte fur l’au- 
tre, & quelques années effacent alors les 
fuites de la difcorde : pour la fociété religieu- 
fe la difcorde a des fuites éternelles ; pen- 
dant que les deux partis fubfftent , l'étude 
& la piété font fans crédit, ils font inutiles 
4 l'avancement ; il n'y a de mérite utile que 
le mérite de la fation ; lefprit fe remplit 
d'idées d'indépendance , le cœur fe livre 4 
des defirs d’ambition, de haine & de ven- 
geance ; laigreur & les murmures alterent 
les vertus ; la vraie piété une fois bannie ne 
revient guère plus : on voit des ordres qui 
fubfftent long-temps dans la ferveur , on 
en voit peu qui y reviennent d'eux-mêmes: 
dans l'état politique , quand un parti a pré- 
valu , une foumiflion de raifon didée par 
l'intérêt , la fortune , la fupériorité du parti. 
dominant remet tout dans l'ordre ;: mais qu'il 
eft difficile de rappeller la révularité dans une 
focièté religieufe , où il faut pour la mainte- 
nir & la ranimer une foumiflion intérieure 
dugoût, d'attrait & de vertu. 

56. C'eft quelquefois dans fa colere que 
Dieu place dans le fsin des états politiques. 
Ces génies du premier ordre , ces hommes 
- Capables de précipiter la ruine d’un empire, 
Comme d'en perpétuer la durée; maïs c’eft 
foujours dans fa vengeance qu'il donne à 
une fociété religieufe un de ces bomme 
hardis 8 entreprenans ; il voudra dominer 
-& cherchera à faire un parti ; il trouvera de 
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Poppoñtion ; les religieux forment une ef: 
pece de république, on ne naît point dans 
Ja religion avec des diftinétions ; on s'y voit. 
tout d’abord de niveau avec les autres; ilny 
a que la vertu & l'autorité légitime qui doive 
aflujettir. 

s7. Les perfonnes confacrées à Dieu pé- 

-chent ordinairement avec plus de connoif: 
fance ; le religieux , par exemple, le prêtre, 
n'ignore point fon devoir , ou s'il Pignore, 
n'a-t:l pas eu le temps & les moyens de s’inf- 
truire & de demander la lumière : fi Dieu 
dit anathême aux crimes d’un homme dif- 
trait & abforbé par les affaires , d’un pauvre 
prefque dénué de fecours & de lumières ; 
que penfe-t-il des crimes d’un relipieux qui 
péche après tant d’inftructions ; d'un prédi- 
cateur , d'un confeffeur qui péche avec tant 
de difcours pathétiques , tant de-réflexions 
touchantes, une morale fi approfondie, des 
obligations fi développées , des conféquen- 
ces & des fuites du péché f bien pénétrées , 
qui péche avec l'exemple de tant de Saints 
qui l'environnent , qu'il a formé peutêtre, 
qu'il dirige, qu'il mene dans les voies de la 
juftice. 

Il péche avec plus de fang froid. Il n'eft 
point , il ne tient qu’à lui du moins de n'être 
pas dans. l'agitation & dans l'yvrefle des 
_mondains chez qui les affaires rempliffent le 
vuide que laiffent. quelquefois les paffions. 

L'émotion n’eft pas toujours fi forte dans 


Je cerveau , l'imagination n'eft pas continue: 
pres ans — P 
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Tement en feu, le fang s’appaife, l’efprit res : 
vient à lui, la raifon & la confcience ont le 
loifir de fe faire entendre , la réflexion fur 
vient , on n’envifage ce qu’on a fait & on 
lapprouve, ou bien on fe contente de gémir 
fur fon état, & on prend le parti d'y dèmeus 
rer. : 

On demande pourquoi Dieu laifle tant de 
peuples dans les ténébres , je demande com 
ment il ne Jaïfle pas tomber dans l'aveugle- 
ment Ceux qui abufent de rant de lumieres : 
l'un eft un myftere de miféricorde comme 
l'autre un myftere de juftice ;: mais notre 
amour propre fait que nous n'avons de la 
peine à concevoir & à approuver dans la 
conduite de Dieu que ce que nous nous ju= 
geons favorable, 

Le religieux {ent la néceflité de changer: 
il faut qu'il foit impie d'efprit comme de 
cœur, qu'il brave hautement la majefté , la 
puiffance & la colere de Dieu; mais le mon- 
dain peut ne pas tomber dans ces mêmes 

excès, parce qu'il fait moins & qu'il penfe 
MOINS ; On. eft furpris de trouver des Prêtres 
& des Moines fans religion, qu’on foit donc 
furpris d'en trouver quelquefois de libertins 
. & d'ambitieux ! un efprit qui eft à foi & qui 
réfléchit, ne demeure pas long-temps dans 
“une guerre ouverte avec lui-même ; il faifit 
aVidement tout ce qui..peut calmer ou du 
moins pallier fes agitations ; on tâche d’obfe. 
curcir la vérité pour fe jetter foi-même dans 
le doute, & pour abandonner fes anciens 
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principes avec moins de remords : chez les. 
 Séculiers, l'héréfie conduit à l'irréligion: 
chez les perfonnes confacrées à Dieu, c’eft 
pour le plus fouvent lirrélision qui conduit 
a l’héréfie. 

Le Religieux pêche avec plus d'ingrati= 
tude ; Dieu étoir plus offenfé des péchés des 
Tfraëlites que de ceux des Incirconcis. Il 
repréfente aux autres leur ingratitude envers 
Dieu ; il la blâme , & illa furpafle: c’étoita 
lui de le dédommager; c’étoit pour cela qu'il 
lavoit attiré à lui: il tourne contre lui fes 
bienfaits ; il défavoue fon facrifice ; il mé- 
connoit & ildétefte fa vocation ; il a en hor- 
reur fa folitude & faregle. Un Religieux ne 
peut fe porter à certains exCés quil ne fou- 
haite de pouvoir {e livrer plus pleinement à 
d'autres plus grands. Il s'irrite de ce que fon 
état gêne fes plaifirs ; fon ambition , fa ven- 
geance. _ 

Il péche avec des fuites plus fureftes, Il 
ne peur pécher au-dehors fans fcandalifer le 
monde , fans décrier fon état, fans autori- 
fer le libertinage, fans enhardir au crime 
les efprits fimples , fans faire pañler la Reli- 
gion pour un jeu, Îl corrompt , par {on 
exemple, ceux du dedans ; &c comme leurs 
‘crimes font plus griefs , les fiens , qui 
en font la fource , deviennent plus énor- 
mes. | 
. Les péchés du Religieux le menent aux 
plus grands défordrès. On a un dehors de 
vertu à conferver , il faut fe déeuifer , fe 
Re ee 4. «-mamuets 
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_mafquer. Après avoir porté. au crime des 
mains confacrées , il eft à craindre qu’on ne 
les rapporte à a l'autel. L'homme du monde 
peut n'être qu'impie , il faut que le Religieux 
& le Prêtre, s'il efti impie , foit profanateur, 
hypocrite. Tandis qu'on n'eft pas pleinement - 
endurci , quel fupplice! file mondain jouit. 
en quelque forte de fon crime:, le religieux 
ne porte que la peine du fen: il tremble; il- 
frémit, il détefte fon état & fa mifere, fa 
foiblefe & fon audace. 

58. Pourquoi limpureté paroît- ce un 
crime f affreux ? On croit que les préjugés: 
ont beaucoup de part au Cathéchifme {ur. 
cet article ; & quelqu'un a dit que les dévots. 


ne connoiffent point d'autre crime que l'im-. 


pureté... Je ne parlerai point de l’averfon- 
que Dieu a rémoignée pour les hommesim- 
pudiques. J’examine —lasehofe® par la raïfon 
feule....1l ef certain que l’ordre demande. 
que Dieu régne feul dans nos cœurs: & que 
par rapport 4 nous, ce même ordre exige 
le nous tenions l'efprit dans la fupériorité 
qui lui eft due. fur le corps. 
Or , nul vice ne blee plus: l’ordre; il 
_ remplit l'ame des:fentimens les plus vifs; 
& il en occupe toute la capacité ; il dégrade: 
lame, &r'il ne laifle à Dieu aucune pcs 
dans le cœur. 
Aucune pañlion n'eft fi impétueufe : M 
vive, fi dominante. 
Elle fait oublier aux grandsle foin de leur 
famille , de leur fortune, de leur honneur: 
Tome VIII, Retraite, - Gg 
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le libertinage les dégrade pour l'ordinairé ; 
les avilit, les rend lâches , injuftes, avides 
& difipateurs ; ils laifleront dans le befoin 
le plus preffant leurs femmes , leurs enfans , 
leurs vaflaux , leurs créanciers pour parer 
indécemment l'idole à laquelle ils facrifient 
tout. 

Pour le peuple , quand il n’a point de 
mœurs, de quoi n’eft-1l pas capable? Les 
crimes-les plus affreux ne l’effrayent plus; 
& quand limpureté lui a fair franchir les 
barrieres que la Religion s'efforce de mettre 
à cette pañfion , il n’en eft plus qui puifle 
arrêter le cours de défordres de toute efpece 
dans lequel elle le précipite. 

Si les apologiftes de cette malheureufe 
paffon , qu'ils veulent prefque ériger en 
vertu, écoutoient la voix de lexpérience , 
ne verroient- ils pas qu'elle eft fouvent la 
caufe de tous nos maux ; que malgré fes 
charmes. prétendus , elle ‘endurcit le cœur, 
elle aveugle l'eiprit ; qu'incapable de fe fou- 
mettre à aucune régle, de refpeéter aucune 
efpece d'autorié, l'impudique , s'il a du cré- 
dit & du pouvoir , devient opprefleur; & 

_sileft foible , il devienr faux , lâche & 
fripon. 

so. On croit que les Saints n'ont été f 
mortifiés que parce qu'ils étoient adonnés & 
Voraifon. Il efl vrai que dans la priere ils 
ont perfectionné leurs vertus : mais il fuflit 
de lire l'Evangile pour fe convaincre de la 
nèceflé & de l'utilité de la mortification 1 
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térieuré. Elle nous approche de Dieu; elle 
nous tient dans l'attention & la vigilance : it 
y a entre Dieu & le monde une efpece d’op- 
pofition ; il faut être à l'un des deux: & à 
mefure que notre ame fe vuide de l’un, elle 
fe remplit de l’autre. 

60. Ce qui nous jette dans un fi grand 
éloignement de Dieu, c’eft que nous ne le 
fentons point, & queles vérités de la Reli- 
gion n'ont imprimé dans notre cœur que des 
traces peu profondes. Donnez-moi un ora- 
teur véhément qui peigne avec force, qui 
domine l'imagination ,. qui rapproche les 
objets, qui donne du corps & de la couleur 
aux vérités chrétiennes. Dans le moment où 
il montre l'enfer aufi terrible qu'il left , f. la 
grace a prévenu le cœur , il n’y a point de 
paflion qui ne frémifle. Tandis qu’on ne voit 
l'éternité qu’en perfpedtive._& dans le loin- 
tain , ou plutôt qu'on ne fait que la croire & 
qu'on ne la voit point, ce qu'on verra effa- 
cera prefque-toujours ce que lon croit. 

Or, que fait la méditation ? elle montre 
à l'ame ces vérités; elle, fupplée à l’orateur 
que nous defirons , en les approchant de 
nous, en les réalifant , en les mettant en 
attion. Comme à force de réfléchir {ur un 
affront , {ur les fuites d'un procès l'ame 


_ S’agite., ainfi le méditatif à force de penfer 
aux vérités de l'Evangile & de s’en pénétrer, 
- fe remue & fe détermine à les pratiquer; en 


approfondiffant la vanité des chofes d'ici 


bas, il parvient à s'en déprendre, ou du 
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moins à jetter dans fon efprit tant de fumie! 
res , qu il ny a plus que le penchant du. 
Cœur qui refifte : mais la grace en triomphe ;. 
en- oppofant attrait contre attrait, plaifir 
contre plaifir , crainte contre crainte. 

61. L'examen de confcience a les mêmes 
avantages ; outre cela, il vous fait connoi- 
tre vous-même à vous - même ; il dévoile 
vos pañlions, vos penchans ; votre endroit 
foible ; il occañonne les réflexions ; .. . "if" 
va au-devant des fcrupules:, fur-tout fi vous 
avez foin d'écrire vos examens, parce que 
l'imagination n'étant point étonnée par les 
mêmes craintes que lorfqu'il s’agit de con- 
feffion , elle voit les Gbièts nettement ê£ 
fans embarras.… La mémoire des faits eft ré. 
cente ; tout eft diftinét ; rien n’eft confon- 
du... Jé fais que lame fcrupuleufe vaincra 
encore cette barriere ; maïs il. faut avoir 
la raifon bien foible pour fe fier aux idées 
qui pourroient naître dans le tumulte d’un 
examen troublé par la crainte de ne pas dire 
tout, où de fe déshonorer en difant tout. 
plutôt qu'aux vues pañibles qu'on aura eues 
dans un examen où lâme ne cherchoit point 
a fe tromper , “parce que l'intérêt de fe:trom- 
per nétoit point préfent ; > & l’on n'aura du 
moins du fcrupule qu'a l'examen , au lieu 
‘que les fcrupules dans le temps dela con- * 
feffion & de la communion expofent à bien 
des fautes. 

62. Les Saints nous difent , d'après le 
Saint des Saints, que de même que les mon- 
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dains cherchent tout ce qui peut plaire au 
monde, nous devons chercher tout ce qui 
peut plaire à Jefus-Chrift, Le monde & J EfUS= — 
Chrift ont un empire féparé. Maximes , in- 
térêts, projets, terme, rien de commun. 
Il ÿ a des hommes qui veulent tenir 4 l'un’ 
& à l’autre ; c’eft un grand nombre de chré- 
tiens dans le fiécle. Mais l'un & l'autre ont 
leurs partifans rigides ; les libertins & les’ 
Religieux. Ceux-là doivent fervir en quel- 
que forte de modeles à ceux-ci, qui feront 
jugés fur la mefure de leur attachement à 
Jefus-Chrift & de leur oppoñtion au moñde , 
par Comparaïfon avec l'attachement dû liber- 
tin à toutes les chofes du temps Le Reli- 
gieux doit donc chercher ce que le monde: 
fuit. Quand Je monde le méprife, lhumilie, 
l'infulre , le dépouille, il le met dans là place 
qu'il doit occuper. -G'éff un loldat qu'on: 
envoie au feu, lui conviendroit-ilde fe plain: 
dre ? a 
Le monde connoît les limites de fon em- 
pire. Il regarde un Religieux déréglé comme 
un transfuge digne de mépris; il a pourun 
faint Religieux la haine que dans la guerre 
On a pour un brave ennemi... Il s'attend’ à le 
trouver armé contre lui. Son habitlui donne: 
droit & autorité de défendre la caufe de 
Dieu , avec le même zèle que doit montrer 
un généreux foldat pour fon prince. > 
_ 63. Un pécheur mourant à la vue de l’en- 
fer & de fes péchés s'agire & s'inquiete. Le 
crime eft certain, le repentir eft biendouteux ; 


558. * Penfées diverfes. | 
Dieu eft terrible dans fes jugemens. « .. Lé 
pécheur pâlit., il foupire; le défefpoir com- 
mence à couler dans fon ame. Le Prêtre le 
raflure, & lui dit: Dieu eft bon ; sil eft jufte, 
il eft miféricordieux ; fi le pécheur étoit en 
fanté ; on lui diroit : après la mort le temps 
de la miféricorde n’eft plus ; la juftice impla- 
cable régne feule. La vérité, Jorfqw’elle doit 
fur tout éclairer , diéte l'un; la charité , qui 
veut confoler, fuggere l’autre : mais ne l’ou- 
blions jamais, que Dieu juge, eft Je Dieu des 
vengeances. : > 
64. Le péché n'a-t-il rien de honteux ? ne 
dégrade:t-il point , p'avilit-il pas l'homme. 
L'horreur que nous fentons ; la honte qui 
nous couvre, lorfque nous fommes furpris: 
ce foin délever un mur , un nuage , desténé- 
bres épailesentre nous & les autres, lorfque 
nous voulons pécher , neftil que l'ouvrage 
du préjugé & de l'éducation ? Bravons le pré“ 
jugé ; ramenons les hommes à la raïfon , cela 
“neft pas dificile , quand'leur intérêt feconde 
le bon fens.. Mais pourquoi rougiflons-nous 
nous-mêmes de 105 crimes? pourquor CEUX 
des autres nous fontils horreur ?.. Mais 
enfin, fi le péché eft honteux, nous fommes 
bien lâches de craindre plus les autres que 
nous ; de préférer le fantôme à la réalité de 
l'honneur, d'aimer mieux paroitre hommes 
que de l'être. 
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